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ACTE I. 


Ir jardin du Talajs-HojaI. A droiie, une charmille, devant laquelle sc 
trouve un banc. 


SCÈNE I. 

NANGÏS , LANGEAIS. VAUNOIS. DE RIEOX. Au lever du ri- 
deau. plusieurs promeneurs traversent le théâtre et dispa- 
raissent à droite et à gauche. 

LANGEAIS. 

Pardieu! messieurs, le l'jl.iis-lloyal est bien désert aujour- 
d'hui... à peine si Ton y rencuitlre quelque \Uage»de counais- 
jnee... (A Xungis qui entre.) Eb! vicomte! 

RANCIS. 

Tiens! !c chevalier de Langeai*!... Bonjour, Vaunois... com- 
nieut va, colonel?... Ah çâ, que diable (aites-vousâ celle heure? 
LANGEAIS \ 

Ma foi, nous venons, avant dîner, guetter un poules jolies fem- 
me* pour nous meure en appétit... et je Taisais remarquer à ces 


messieurs que, hors nous, il n'y a pas un gentilhomme dans ce 
jardin... où sont-ils? 

RANCIS. 

Eh! vive Dieu!... où venx-ln qu’ils soient, si ce n’est h Ver- 
sailles... pour adorer le soleil levant... le cardinal de Fleury. 

LANGEAIS. 

C’est juste! le nouveau premier ministre, le successeur de la 
marquise de Prie... As-tu des nouvelles? ( Entrée du marqué.) 
rancis. 

Non... mais liens, demandeven au marquis de Saint-Jacques, 
U doit arriver de Versailles. 

SCÈNE IX. 

LANGEAIS, NANGIS, LE MARQUIS DE SAIM-JACQl ES, 
VAUNOIS, DE RlfcUX. 

LE MARQUIS, entrant par le fond. 

Comme vous dites... avec la lièvre de la colère et de la peur 1 
tous. 

Ali! bail! 

RANCIS. 

El pourquoi donc cela, marquis? 

LE MAftOUS. 

Eli! parbleu I... c’est que je suis perdu... vous êtes perdus... 
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Chez Lusiucru, porte des Tritletics-.- 
Vivo le vin et les femmes jolies ! 

De nos amours musons, chemin fusant. 

(Ils sortent en riant par le fond à yauche.) 

SCÈNE V. 

JACQUES, BLAIREAU. 

JACQt us les suirani. 

Lh ! dites donc... est-ce de moi tjtie vous riez comme ça? 
BLAIREAU. 

Tiens! voilà M. Jacques’ 

JACQUES. 

Blaireau! Eh! arrive donc, toi! Où diable élaïs-lu? 

DLAIRLAU. 

Dame 1 c’est qu'il n’y a pas moyen de vous suivre. Depuis que 
vous avez quille l'auberge des Trois- Faisans, où nous sommes 
logés, vous allez... vous allez .. comme un cerf-volant qui a 
cassé sa ficelle. 

JACQUES. 

Ah! c’est si beau, Paris I... Je suis si aise d’y cire arrivé!... 
Je n'ai pas les yeux assez grands pour tout voir, tout admirer!... 
Air : 

« Fans, -la ville des merveilles! 

Paris, la ville des plaisirs, 

Qu'en rêves comme dans mes veilles 
Espéraient mes jeunes désirs! 

Le luve, la sloire et les belles, 

Je veux tout voir et tout juger. 

Pays nouveau, femmes nouvelle?; 

Oui, pour tout voir et tout juger, 

Les volages et les lidéles, 

Ah i qu'il est doux de voyager ! 

Pays nouveau, femmes nouvelles, 

Ah ! qu’il est doux de voyager! 

De voyager f (lit) 

{ Allant s'asseoir sur un banc d droite.) 

Que c’est durèrent de chez nous, mon bon Dieu!... Il y a tant 
de belles choses!... tant de jolies femmes!... 

BLAIREAU. 

Ali! vons êtes pincé... et joliment, toutd’mcincl... Les aimez- 
vous, les femthes!... 

JACQUES. 

Tiens ! Et toi, est-ce que tu ne les aimes pas? 

BAIREAU. 

Oh! oli! oh ! C'(c bùl... 

JACQUES. 

Ilein ? 

blaireau , assis à la gauche de ton maître, sur le meme bane. 

Je les aime assez comme ça... Mais il y a temps pour tout... 
Je les aime quelquefois. 

JACQUES. 

Eh, bien! rooi. toujours ! 

BLAIREAU. 

Oui, je sais ça... Faisiez-vous des ravages dans le pays! Aussi, 
quand vous êtes parti, tous les inaris de l'endroit se frottaient 
les mains de satisfaction. 

JACQUES. 4 

Et toutes les jolies filles pleuraient. 

BLAIREAU. 

Oh I «elles pleuraient... 

JACQUES. 

De me voir partir. 

BLAIREAU. 

Tiens I et moi donc ! 

JACQUES. 

Toi! tu crois?... 

BLAIREAU. 

Ah! mais! est-ce que vous me prenez pour un réprouvé?... 
J’ai laissé des malheureuses... Oh! mais ce u’est pas comme 
vous... je les regrette. 

JACQUES. 

Moi, je n’y pense plus. 

BLAIREAU. 

Pardieu! je crois bien... nous n'avions pas fait dis lieues sui- 
te coche, que déjà vous tombiez amoureux d'un nez retroussé. 
JACQUES. 

Oh ! le nez retroussé, c’est si gentil ! 

BLAIREAU. « 

Oui, pas mal... mais il y a des uez droits qui ne sont pas mal 
non plus... Vous juriez de suivre au bout du monde la jeune 
fille et sa tante. 

JACQUES. 

La jeune fille... pas la tante !... Je te cède la tanlc. 


JACQUES. 

Il n’y a pas de quoi!... d'autant mieux qu’elle ne pouvait me 
souffrir... la vieille... Oh! les vieilles! je ne sais pas à quoi ça 
tient, mais je n'aime pas les vieilles... Et toi? 

BLAIREAU. 

Ob! moi, c'est selon... Il y en a qui font de bonnes choses... 
des galettes, par exemple I 

JACQUES. 

Mais celle-ci, elle était toujours entre nous deux, pour inter- 
cepter nos paroles ou nos œillades, et je n'ai pu m'approcher de sa 
petite nièce, qu'une fois... une seule fuis... que je Fai embrassée. 

BLAIREAU. 

Pour une première fois, ce n’était pas mal... qu'est-ce que 
C’aurait été la seconde? 

JACQUES. 

Ab! dame! c’est que, vois-tu, d’être toujours en face d'une jolie 
fille sans pouvoir iui parler, ça vous monte ! ça vous monte!... 
Aussi j'ai juré à Clolilde, elle s'appelle Clotilde, je lui ai juré... 
de loin.., de n'aimer qu’elle... de ne vivre que pour elle ! 

BLAIRBAU. 

C’est dqnc ça qu’à peine arrive à Paris, tout à l'heure dans ce 
jardin, vous m'avez planté là pour courir après une belle daute 
qui avait des grands yeux ! 

JACQUES. 

Oh ! les grands yeux, c’est si beau ! 

BLAIREAU. 

Oui... pas mal... mais il y a des petits yeux qui ne sont pas 
mal non plus. 

JACQUES. 

Et puis, tu ne sais pas, c’estqu'à l’aspect de celte belle dame, j’ai 
cru voir marcher ce portrait que je l'ai montré... ce joli petit 
portrait que le marquis de Saint- Jacques, mon père... avait tou- 
jours à 6a cheminée... qu’il regardait si souvent. Tiens! 

BLAIREAU. 

Ça?... je trotive que ça ressemble à toutes les femmes. 

Jacques, se levant. 

A toutes les femmes I Toutes les femmes ont ces veux -là, 
hein?... Toutes les femmes ont ce nez-là, hein? Toutes les 
femmes ont celle bouche-là, hein? Toutes les femmes ont ces 
épaulcs-ià, hein ’ ?... 

BL Al RK AU. 

Dites donc, cl la demoiselle du coche? 

JACQUBS. 

Je ne sais pas où la retrouver. D'ailleurs, ça lie m'empêche pas 
de l’aimer toujours!... Elle est là. 

BLAIREAU. 

Dans votre cœur... il en tient deux à la fois t 

JACQUES. 

Elles y tiendraient toutes. 

BLAIREAU. 

Ah çàt mais l'autre, voire belle dame, qu’est-ce qu’elle est 
devenue ? 

JACQUES. 

Je ne sais pas.. .je suis arrivé à la grille du palais, juste comme 
elle montait dans un beau carrosse.. Et en montant, elle a mis 
à découvert une jambe, oh ! mais une jambe... 

BLAIREAU. 

Vous avez regardé? 

JACQUES. 

Tiens I 

BLAIRBAU. 

Elle a des mollets? 

JACQl-ES. 

Une jambe si fine ! si fine ! 

BLAIREAU. 

J Ah ! bien I j’aime mieux des mollets, moi !... mais avec tout 
; ça, monsieur, vous ne vous occupez pas de vos affaires. Yous 
savez que votre marraine vous a fait partir par le coche, pour 
venir deminderau roi une place. ..une pension... un régiment... 

Î uelqtie chose enfin, comine fils de feu M. le marquis de Saint- 
arques, qui ne vous a laissé qu'un vieux château en ruioe, et un 
titre de marquis en ruine aussi... C'est moi qui porte le magot, 
je vous préviens qu'il diminue l mais ça va ! ça va ! » . 

JACQUES. 

Laisse donc! nous voilà à Parts, et il me semble que je n'ai 
plus besoin de rien. 

BLAIREAU. 

Que de dtner... de souper... et de >e coucher... et ça revient 
tous les jours. 

JACQUES. 

Et puis, vois-tu, rca marraine, en me bénissant à mon départ, 
m’a dit . -Von infant, eompte aur la Providencel Et j’y compte... 

Il m’arrivera du bonheur I 

BLAIREAU. 

Oui, vous attendez que tes alouettes vous tombent toutes rd- 
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MADAME DE LA PENAlDIÈSS. 

Monsieur le marquis... 

CLOTILDE. 

C>U lui! 

LE MARQUIS. 

El JJ cliarmanlc nièce. 

MADAME DE LA PENAUDfftRR, bût. 

[I.iissez les yeux. (Elle parle au marquis, el Clolilde te trouvé 
alot* du côté de la charmille.) 

JACQUES, caché. 

Ah! enfin! 

LE MARQUIS. 

On me le disait bien... c'est une ressemblance avec vous, ma- 
dame! 

jacqles, a part. 

Gascon, va! (La baronne lalue.) 

LE MARQUIS. 

Je venais d'apprendre voue arrivée à Paris, ri j’allais me rendre 
à mire hôtel... quand j'ai su du comte de Nangisque vous veniez 
d'cuirer au Palais-Royal. 

LA BARONNE. 

Nous ne faisons que le traverser... pour aller aui Filles-Saint- 
Thoraas. (Jacquet finit par te montrer à Clolilde.) 

JACQUES. 

Bonjour ! 

clotilde. poussant un cri. 

Ali? (Jacquet te cache vite.) 

la baronne. 

Quoi donc? 

LE MARQUIS, voulant poster. 

Mademoiselle s'est blessée? 

CLOTILDE. 

Oui... an peu... presque rien... mon pied a tourné! 

LA BARONNE. 

Si vons restiez en place, cela n'arriverait pas. 

Jacques, l imitant, à part. 

Voyez-vous ça !... 

CLOTILDE. 

Oui, ma tante. 

LE MARQUIS. 

Je voulais vous rappeler des projets... 

LA BARONNE. 

Silencel (Elle s'éloigne un peu.) Ne parlez pas de ça devant 
ttite petite. 

JACQUES. 

Clolilde, vons êtes la seule femme quo j’aime... ma parole 
d'honneur !... El vous? (Clotilde lui donne ta main.) 

LE marquis, à demi-votx.) 

Ces projets, ne les approuvez-vous pas? 

LA BARONNE. 

Monsieur le marquis, on m'a dit de vous des choses. (Elle lui 
parle bat en te promenant.) 

Jacques, à Clotilde. 

Pourquoi trembler? 

CLOTILDE. 

Ma tante m’a choisi un mari. 


Qui donc? 
Ce voilà ! 
Ça? 


JACQUES. 

CLOTILDE. 

Jacques, t'oubliant. 


LA BARONNE, revenant. 

Qu’est ce? 

CLOTILDE, s’éloignant de la charmille. 

Mon Dieu! ma lame, c’est que celte douleur m'est revenue... 

le marquis, allant à Clotilde. 

Mademoiselle, asseyez-vous donc un peu. 

CLOTILDE. 

Mais ce n’est rien ! 

le marquis, la ramenant à la statue, à part. 

C’est qu'elle est jolie comme un ange! (A la baronne.) Je vous 
prie de croire, madame la baronne, que ce sont là des calomnies... 
mon caractère et ma conduite sauront démentir... 

LA BARONNE, d demi-voix. 

Et votre petite maison de la rue du Paradis? 

LE MARQUIS. 

Madame... (Il lui parle bat; même jeu.) 

JACQUES. 

Fst-cc que vous l’aimez, ce bid lâî 

CLOTILDE. 

Non, mais que faire? 

JACQUR3. 

Envoyez- les ions au diable!... venez avec moi qui vous aime... 
je vous enlève!..* 


CLOTILDE. 

Alil monsieur!..* 

JACQUES. 

Je vous épouserai tout de suite, voulez-vous? 

CLOTILDE. 

Mais cela ne dépend pas de moi. 

J ACQUIS, la tirant d lui. 

SI fait t... venez ( parions ! 

CLOTILDE, effrayer, t’oubliant. 

Ab! 

LA baronne, postant à Clotiüe. 

Encore ! 

CLOTILDE. 

C’est que... Décidément, ma tante, il m’est impossible de rester 
plus longtemps. 

JACQUES, à part. 

Petite sotie qui ne veut pas se laisser enlever l... Ah!..* c’cii 
si jeune... ça ne sait pas le t liarme des choses I... 

LE MARQUIS. 

Si mademoiselle voulait accepter mon bras? 

LA BARONNE 

C’est inutile !... J’attends l’évéque de Noyon et M. de Cidrac h 
leur retour de Versailles ; ils me parleront de vous, marquis! 
le marquis, en les reconduisant. 

Mademoiselle, quoiqu'il arrive, songez que vous n’avrz pas de 
meilleur atui que moi. ( A la baronne.) Je suis sans crainte, ma 
tante... (La baronne emmène ta nièce en postant devant ta eAar- 
mille, et Jacquet te jette de l outre côté et envoie des baisers à 
Clolilde. 

scimE vxxx. 

LE MARQUIS, JACQUES, BLAIREAU- 
LE marquis, revenant en seine. 

Je suis sans crainte ; c'est-à-dire, J'ai une peur de tous les dia- 
bles. 

JACQUES, descendant. 

Un mariage ! C'est ce que nous verrons! 

LE MARQUIS. 

Maudite réputation ! elle me poursuit jusqu'auprès de cette 
vieille baronne! 

JACQUES, le regardant, à part. 

Son mari!... ça!... obi que je voudrais lui chercher querelle ! 

LR MARQUIS. 

Que faire, pour dérouter?... 

jacqurs. 

Comme j'aimerais à lui percer le flanc! (Pncrimanl.) Vli! 
vlan ! 

LE MARQuts, le regardant. 

Hein?... ce petit... 

BLAI1BAU, à la cantonade. 

Oui, M. le marquis de Saint-Jacques ! 

le marquis, d lui -même. 

Qu'est-ce qui m’appelle? (Il remonte.) 

JACQUES. 

Blaireau 1 à qui diable en as-tu ? 

BLAIREAU \ 

A des faquins de laquais qui veulent me faire boire avec eux. 

(A la cantonade.) Je bois tout seul, butors I (Revenant.) Itl ont 
voulu me battre, et je les menaçais de M. le marquis do Saint- 
Jacques, mon maître. 

LE MARQUIS. 

Son maître! 

BLAIREAU. 

El ils riaient! (Montrant Jacquet.) Le marquis de Sa int- Jac- 
ques... que voilà... et qui verra le roi... pour vous faire rosser... 
valetaille I 

JACQUES, riant. 

Mais lu vas te Taire rosser, toi, en attendant I ^ 

BLAIREAU. •; 

C’est fait ! 

LE MARQUIS, descendant. 

Monsiear se fait appeler le marquis de Saiat-Jacques? 


JACQUES. 

Je me fais appeler par mon nom... (il part.) Qu'est-ce qu’il a 
donc?... 

le MARQUIS, à part. 

Voilà qui est curieux I 

blaireau. 

Ilein?... quoi?... 

LE MARQUIS. 

Monsieur est bien sôr d’étre le marquis de Saint-Jacques? 
JACQUES. 

Tiens! si je suis sûr d’étre le fils de mon jérei 
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LB MARQUIS. 

Ab! vous êtes le fils... 

JACQUES. 

De mon père. 

■LAIBBAU. 

C’en l’usage chez nous. 

LB MARQUIS. 

Vous en êies bien sùr? 

JACQUES. 

D'être le fils de mon... Mais d’abord, monsieur, qu’esl-ce qne 
ça vous fait? nu’eat-ce qüe ça \ous regardé? (Il met fièrement 
ton chapeau *.) 

BLAIREAU. 

M. le marquis! (Au marquis.) prenez garde! il a mauvaise 
télé l... 

, JACQl’BS. 

Oui, je suis le maraoi» de Saint- Jacques... le fils du marquis 
de S iint~J«cques... et j’arrive de Bourgogne, l’épée au Côté, la 
barbe au menton... 

BLAIREAU. 

Saute, Bourguignon! 

LB MARQUIS, à part. 

Que dit-il? 

JACQUES. 

Prêt & faire raison k crux qui ne le trouveront pas bon... 

BLAIREAU. 

Bon!... monsieur le marquis ! 

JACQUES, marchant. 

Laisse donc, po'tron! mon père in'j dit qu'à Paris il fallait se 
montrer... et je me montre I 

1.8 MARQUIS **. 

Vous arrivez do Bourgogne ?... du château de Lun y? 

JACQUES. 

A deux lieues de Chamiles. 

BLAIREAU. 

D’où nous sommes nés natif-. 

LR marquis, à part. 

C’est mon cousin de contrebande. 

Jacques, à pari. 

Ab! tu es mon rival, mil 

LR marquis. 

Permriiezî... ce nom m'a frappé... J’ai connu autrefois le 
marquis de Saint-Jacques, mais il n'avait pas d'enfant. 

JACQUES. 

Monsieur, vous m'infiulkzl 

LE MARQUIS. 

Je veux dire qu’il n’était pas marié; 

JACQUES. 

Monsieur, vous insultes ni i mère ! et je couperai les oreilles 
b tous ceux qui doiiiemnt de ma légitim lé... eiitendei-vous?... 
J’irai demain en dire deux mois au roi* qui ne sera peut-être pas 
fâché de me voir... j’ose m’e» flâner! 

LR MARQI18, à part. 

Miséricorde I 

JACQUES. 

Air : Grand Eugène. 

Je n’sime pas que I on lue raille. 

LE MARQUIS. 

Vous m psrierie* un jieo mieux. 

Si vous rcgai -lie* votre Utile. 

JACQUES. 

Ah ! vous h ccmurcx des yeux ; 

Est-ce donc I’ùmçc en ccè lieux ? 

LE MARQUIS. 

Monsieur 1 

JlCQOfcB. 

A chacun sa maftfèlfc! 

Moi, qui tiens a la qualité. 

Pour mesurer mun adversaire. 

J’ai la mesure a mon côté. i.fc* ) 

LE MARQUIS. 

Mais, petit... 

JACQUES. 

Sur te, grand, je suis le m u-quis de Saint-J^eques, Je demeure 
pour Hnstant à Paris... dans llie... bétel des Trois-ra tains, rue 
de la Femme-Saus-Téie... j’en aurais mieux aimé une nuire!., 
mais c'en comme ça... Si vous n'êtes pas content, je serai bien 
tii-o d'y recevoir vos ordres, monsieur le... votre nom ?... 

LB M ACQUIS, rrtttmmf. 

J irai vous l’apprendre, muti.-ienr le marquis. 

BLAIREAU •. 

Monsieur!... 

JACQUES. 

Laisse donc, il voulait me tâter... et je n'aime pas qu'on me 

Lite. (An mnrqvit.) Au revoir, monsieur... dont je ne saN pas le 
> ■*“»! .. [Appelant. Eh! mon fqmis! (Il tort en chantonnant 
tl en te dairl’natrlA 


blaireau, a part. 

Nous voilà une affaire !... (Ils sortent par le fond, A droite.) 

scène xx. 

LANGEAIS, LE MARQUIS, NÂNGIS» VAUNOIS, RIEUX. 

RANCIS, riant. 

A qui diable en as-tu? 

LE MARQUIS. 

A ce petit bonhomme... Eh! de par tous les diables! je ne, ris 
pas!., c'est le petit marquis de Saint- Jacques. 

LANOfAlR. 

Il n’y a qu’un marquis... cVsi toi ! 

LB MARQUIS. 

Eh! je n’en sais rien !... c’est le fils de mon cousin. 

NANGIS. 

Dont tu nous parlais ce malin? 

LANGEAIS. 

Ce petit bAtard... 

LB MARQUIS. 

S’il savait!... il va solliciter jusqu’au roi... et dans la posi- 
tion où je suis... à la veille d'une disgrâce... ce vieux sapajou de 
Fleury est capable de lui donner... tout ce qu’il me refuse. 

NANGIS. 

Pauvre marquis I 

LR MARQUIS. 

Avec ça que la fortune que jVspénis d’üti irtâringr «xt bien 
aventurée... Cnte baronne ne s’avise-t-elle pas de faire la bé- 
gueule, comme le cardinal! 

NANGIS. 

Mais tu ne sais pas tout encoie. 

LE MARQUIS. 

Quoi? qii’y a-t-il? 

RANCIS. 

Je quille la vieille marquise de Langeae, que lu avais chargée 
de les intérêts près du nouveau ministre... elle arrive de Ver- 
sailles. 

LB MARQUIS. 

Eh bien? 

. RANCIS. 

Eh bien! il est forienx contre loi! Ma tante a pris ta défense... 
< Alors il a parlé de ta petite maison, de les orgies... Elle a sou- 
tenu qu’il se trompait... Mais lu vas éiro épié... et il n’y va de 
; rien moins que d’une visite à la Bastille. 

LR MARQUIS. 

Arrive le nouveau Hiarquis de Saint-Jactjdéâ... il ne me restera 
pas même mon nom. 

LANGEAIS. 

Il faut le poursuivre ! 

RANCIS. 

Le faire enrtdamnw! embastiller! 

LE MARQUIS. 

Si je pouvais le perdre... en me relevant... et... ( S'écriant .) Ab ! 
tour. 

Quoi ? 

LB MARQUIS. 

Oh! rien!... une idée infernale... Mais non, cela ne se peut 
pas... c’est impossible! 

TOUR: 

Achève donc! 

LR MARQUIS. 

Je ne voix que confusément !... mais il me semble... otll, mes 
gens... ma petite maison... mes orgies... Mais pourquoi pas?... 
ça me justifie... ça le perd... coup double... il est jeune, naïf... 
TOUS. 

Mais quoi donc? 

LR MARQUIS. 

Un tour de roué.;; vous m’aideres?..; 

TOUS. 

Oui, oui!... 

LR MARQUIS. 

A charge de revanche ! chut I le voill !... 

ENSEMBLE. 

An ‘.Dilatai tahqtta. 

Ltl MARQUIS. 

Évitons sa prC*»-nce, 

Silence (M») ! 

One l » ruse commence ! 

Et j'en serai témoin 
De loin. 

LES AUTRES. 

Evitons sa pnScnce, 

Silence (Ai*)! 

Pais-nous ta omflrfence, 

Et île tout sois témoin 
De loin. 
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L'ENFANT DE L'AMOUR. 
*' rr,iT ’ '« ehmnttilletpttii 

«I remanient vert le fond lorgne Jacquet detcend la teint ) Ail ! Hli-ü g<- 

Mîn x. .... 

U«i nennei 

LES MÊMES, JACQl'ES. 


Jacques, qui eU entré parle fond, è droite. 

Il faut qu'icl je retrouve 
La belle dame aux doux yeux. 

Je sens à ce que j 'éprouve 
Quelle doit <Hre eu ces lieux !... 

File a gardé pour otage 
Son [«frirait.. . ça mVsi égal f 
Car, eu tVbançr «le rima» 

Je prendrai l'original. 

REPRISÉ DE I.TNSEMJILE. 

Evitons, etc. 

! "**" * r«w« Ue.Jaeout, a 

rArecVeeri b droite, et te trame «l face de X.mgïT) 

PI I i\ a IIASGIS» 

EU ! Dieu me il. inné ! c'en le nmqeit de Seint Jarnucî ! 

„ JACQUES. 1 

Monsieur... (.« part.) Qu'MI-tc qu'il me ve„i, ee u,n. !„,„!« * 
(/< Kwmi i gauche, et te tro.trr tnface de Langeait) k 11 

qoîsl bah! raa, *J e ne me «•«»** p*»t c'cst le petit Sai„i-J. ic - 

. JACQUES. 

b n "lé»T*^ ( ,^rl«Sf‘ | - CC q "'" me ïe ‘" dé- 

O . ?AUX0I5. 

Bonjour, marquis! 

-lloriEleur... (A porc) A 1 We’i'*' 

Bonjôuf, trlafquls. 

M Jacques, entouré par eux. 

Messieurs... vous êtes bien boas... C'est mol... 

d.m . • . ! * AN6,S * lui priant la main. 

Paibleu ! je i aurais reconnu mire nulle! 

Langeais. 

Et moi aussi! 

r>, TAC MOIS. 

El moi aussi ! 

~ , ..a t li i JACQUES. 
w „u 6te! b “ vous "'cnnnaÎE pas du lonil... mal. du 

Ce ra»tin, hniicbamlre d"?S™Ojeué parlait de loi! 

... ... LANGEAIS. 

I>e ion arrivée! 

.. .. . Jacques. 

I. antichambre est trop... est Film honnête. 

P. .. , .. LANGEAIS. 

E« ». le lieutenant de police lions faisait de loi un portrait . 

n . NANGIS. 

yo» est cause que je t'ai reconnu tout de suite. 

Ah! bah! ,mVtS - 

.. . . RXNGlS. 

i ai beaucoup connu Je vieux marquis do Sainl-Jaunue*. 

U 1 e. lACQtfrt. 

Mon pere?... 

n a.- - et . NAltGlS. 

«J ..T tf rth(î **»in... bonnè cavé... el le rMe II 

«an une e.crllen.e maison... q,„ eu resiée mule iimnuie pour 


_ , , LANGEAIS. 

Tout cola t attend. 

JACQUES. 

Ab! bah !... grand liai 11!... i,.>n ne Mve!.. et le resle! U 

!"«•) Ce que le Disais i Blaireau... la Pn.vHWfi.e. 1 " 

, , . , unoLaa. 

Je m y invite, mon cbe. ! 
c fUNOlS. 

c.1 moi aussi, mon cher! 

Jacques, lent- donnant la main 
Avec plaisir, fWds tTès fhm ! 
i . *•"** domestique, un fond, «un» nçant. 

Les gens de M. le marqui» rie .S liiH-Jjojue*! 

I, , . , JACQUES. 

min!... qu est-ce qu'il dit? 

* _ N a sets. 

Ce sont tes gens. 


. , JACQUES. 

I Ali! rhes gens!... 

. . langeais. 

U«i 'lennont au-devant de loi. 

^■&T!w£rîte-s&-fe.' 

SCÈNE XI. 

LK8 MÊMES. BLAIREAU, puis I.A CAMARGO, LE MARQUIS. 

«i - . blaireau, il lu droite de Jacques. 

Monsieur le marquis! monsieur lu marquis! 

_ JACQUES. 

Eh b en?... quoi? 

. , ... BLAIREAU. 

a Je b n is volé! 

Volé?... T0ÜS - 

Toi? JACQCM ' 

i? . . A BLAIREAU. 

[ Le mégot est prié... mole... plus rienî... 

u a. , RANflls, bas. 

Bravo ! cela a réussi ! 

• . .. , JACQUES. 

Je disais bien, ccsi le bonheur!... 

- . blaireau , pleurant. 

est habile à Paris I... Vousclea ,Vfii Al,! 

Maladroit I '* C0,, "• 

... . . . . BlAlRBAU, 

ii laudra demander justice au roi. 
u . , Rangis, à droite. 

^Monsieur le marquis de Sa in. -Jacques, si j'osai, vous offrir ma 

, JACQUES. 

Monsieur le comte... je suis au-dessus de ces miscres-là. 

«, , blaireau, bas. 

Un est-ce que vous diic» dune I »? 

., , . langeai», à gauche. 

Vous pouvez faire fond sur moi, marquis. 

... . . JACQUES. 

Merci, merci, chevalier! 
n , blaireau, bat. 

Qu est-ce que ça veut dire? 

r .. JACQUES, bat. 

,tue ca'vwt diîi'i ic "» ““ P“ Mchéw.» « 

juc ça veut dire!... ni. ns c est amusant l 

c ,, , ciicent. 

AIR : Final d* la Ftancèe, premier aite 

LUS SEIGNEURS. 

Ayez cunlianci.’ ; 

Allez, mar* he» louinurs. 

Oui, C’est Li rrovidrnce 
Qui veille sur v«* jours. 

SAINT- JACQUES. 

Mou bonhiiir Atvuuuence. 

Je le tJlsais loujourn ; 

Oui, c’est la Provulenee 
Qui veille sur riH* jours. 

LE MARQUIS. 

Bravo! sa conüznre 
M'est utile en ro jour. 

Flânons son espeninre; 

Demain J'aurai moO tour. 

r re a. . 1 " DOMESTIQUE, annonçant. 

lc carrosse de monteur In marquis de $.iint- Jacques 

PialHlt 

Ah! bah! ,U, " A * 

, JACQUES. 

Mon carrosse!... 

. la CAMAtno. paroi liant à droite. 

Lui!... le marquis de S:iini-J»cq«efl! 

C 1 1>; , LB marquis, parainanté gauche. 

. ... , Jacques, à pari. 

Je sni- bien aise de faire enunai.v im<e avec lui! {Uant ) T • i 
hicn! je |>ars. r ' ' 1 

BLAIREAU, bat. 

»ru- C e!kriî? C ‘ mo,,sic " r j3Cï l" e8 > ' oos P»# peur de quelque 


Digitized by Google 



L’ENFANT DE L’AMOUR. 


JACQUES. 

Allons donc, potiron... tu vas monter derrière... [Aux jeune» 
seigneurs.) Au revoir! mes chers!... Holà! hé. mes geusf... Le 
c,n rosse du marquis de Saltii-Jacquesl... \A Blaireau.) Je suis 
curieux de savoir où il va me mener, mon carrosse l 
REPRISE DO CHOEUR. 

ACTE II. 

Silon irrtt-éléçani ouvrant sur le tend par des rideaux fermés au commen- 
cement de l'acte. Portes latérales au premier et deuxième plan. 


acisrx i. 

PREMIER VALET, BLAIREAU, DEUXIÈME VALET. Blaireau 
examine avec curiosité let lambris et le plafond. 

BLAIREAU. 

Que c'cst brave Ici!... bon Dieu! une maison en or et en pein- 
ture! De la soie partout... je n'ose pas ra’a<seoirt... (Regardant 
les laquait.) Et puis... (les gens qni m'obéissent, qui m'appellent 
M. le valet de chambre!... {Ile le saluent.) Or, çù, toi!... 
premier valut. 

Monsieur le valet de chambre... 

BLAIREAU. 

Ai» : U H homme ptntr faire *n taUtau. 

Là ! voyez- vous ! Qu’est -ce que j’ai dit f 
*• Ils sont comme des martonncites, 

- Et ie s’rats un homme eu crédit. 

Qu’ils ne me fraieru pas plut d'eourbettes. 

Chez les maîtres, dans nui' pays. 

On n connait pas lout’s ces rubriques. 

C’n«t qu'a la cour, c'ncsiqu’à Paris, 

Qu'les valets ont des domestiques. 

M. le marquis de Suint-Jacques, mon maître... (Ils saluent.) 
est <hns les tii unsdcs tailleurs; j’éprouve aussi le besoin d’être 
un peu rafistolé... d’avoir une veste plus cossue... (Deux valets 
lr déshabillent vivement.) Ah! roaia... tenez! tenez. !... ils me se- 
couent comme un prunier... F.st-ce qu’ils veulent lotit m ôter?... 
Il v a de h compagnie!... (Un laquait apporte une livrée très • 
riche, mais très-ample.) Ah! bah! ci» voilà des habit?! Je vais 
être harnaché comme un prince! (On lui met une rrorofc.) Ah! 
vous m’étranglez!... ( A part.) H n’v a qu’une demande que je n’ai 
pas encore osé faire... C’est une bout rit le do quoique chose de 
rouge et iiii Jambonneau salé., il doit y en avoir ici... (S’opcr- 
cevant dans la gtarr.) Ab! comme cet habit me va! i! me pince 
comme si le tnillcur avait deviné mes formes. (On tui met un 
chapeau sur lu tête.) El le chapoau aussi!.., ( Let valets s'éloi- 
gnent.) En voilà un Joli homme! ah! mais! ait I mais!... {// se 
pote, et au même moment Jacques parait de l'autre côté, niagnt- 
pqumeut vêtu.) 

BCÈWE M. 

BLAIREAU, JACQUES; DOMESTIQUES, «u fond. 

JACQuu, entrant par la deuxième porte à droite 

C’est bien! c’cst bien!-.. Je suis gentil comme çal... 

BLAIREAU. 

Ah! monsicor le marquis! 

JACQUES. 

Ah! c’est toi!... (J/i rient.) 

LES DOMESTIQUES. 

Abl ah! alit... 

Jacques, « redressant et passant à gauche. 

Holà! canaille, sortez!... 

blaireau, de même. 

Oui, sorte*!. .. eau. . (Bas à Jacques.) Est-ce poil moi aussi? 

JACQUES. 

Non, reste. 

blaireau. 

Sorte*, canaille I... (Les valets sortent.) Ça y est!... ils vont 
comme sur des roulettes!... 

JACQUES. 

Eh bien ! Blaireau? 

BLAIREAU. 

Eh bien ! monsieur le marquis?... 

JACQUES. 

Qu’cst-ce que lu dis de ça?... 

BLAIREAU. 

Je dis... je dis... que je n'en dis rien!... j’en étouffe !... l'eu 
suffoque !... je n’y peux pæ croire l 

JACQUES. 

J'y crois, moi, je m’y attendais. 


BLAIREAU. 

M’est avis que ça a bien fuit de venir et de 6e dépêcher im 
tantinet. 

Jacques, mettant la main dans son gousset. 

Les eaux étaient un peu basses. 

blaireau, i’tmttcmJ. 

C’est-à-dire qu’il n’y avait plus d’eau du tout... notre logeur 
nous flanquait h la porte. 

JACQUES. 

Tu vois bien que nous ne pouvions pins nous dispenser d’a- 
voir un hôtel à noos. 

BLAIREAU. 

Et avec cela des canailles de valets qui noos saluent comme 
des poupées à ressort. 

JACQUES. 

Et un excellent carrosse avec des chevaux fringants... des 
coussins moelleux!.. 

BLAIREAU. 

Et des ressorts moelleux aussi... qui me faisaient danser der- 
rière... 

JACQUES. 

D’où vient tout cela? je n'en sais rien. ..je m’en moque!... Tout 
cela m’était dû!... j’étais né pour tout cela... Aller à pied, fi 
donc! loger à l'auberge!... ahl pouah 1 .. Et dans mon habitée 
ce malin, j’étais mal à i’aise, je n’éuis pas chez moi... Celui-ci, 
c’est autre chose, je m'y retrouve. 

blaireau \ 

Mot, je m’y perds. 

JACQUES se jette dans un fauteuil et i*y enfante. 

A la bonne heure! voilà ce que j'appelle ua fauteuil!... 

BLAIREAU, voulant s'asseoir aussi sur f autre fauteuil . 

Oui, voilà ce que c’est qu'un. . . 

JACQUES. 

Drôle!... (Blaireau se relève vivement,) Un tabouret!... 
tnt valet, entrant. 

Une lettre pour monsieur lo marquis de Saint-Jacques. 

JACQUES, étonné. 

Une lettre!... 

BLAIREAU. 

Pour monsieur le marquis?... 

JACQUES. ; 

Bien! 

BLAIREAU. 

Bien! (Le valet sort.) 

JACQUES. 

On sait déjà mon adresse .. Lis-moi ça. Blaireau... 

BLAIREAU. 

Oui, monsieur le marquis... Oh! des pattes de mouches!... 
^ftaont.) « Monsieur le marquis, je me suis encouragée à voui 

JACQUES. 

Encouragé... avec un i?... 

BLAIREAU. 

Comment avec un ne*?... 

JACQUES. 

Eh! oui!... n’y a-t-il qu’un i au bout d’encouragé?... 

BLAIREAU. 

Ablfy suis... un i... je croyais que c'était... J’y suis... i) y es 
a deux... né. 

Jacques, te levant, et prenant la lettre. 

C’est d’une femme!... 

ILAtlRAU. 

Vouscroje*?... 

JACQUES, lisant. 

€ Je me suis encouragée à vous écrire. Vans m’avez dit que 
« vous seriez pour moi un père... (S'arrêtant.) 

BLAIREAU. 

Üo père!... 

JACQUES. 

Dis donc, Blaireau, est-ce que je suis le père de quelqu'un?... 

BLAIREAU. 

Damel... 

JACQUES, lisant 

«Eh! bien... si on veut me mettre au couvent... » Ali cou- 
vent L. 

BLAIREAU. 

Au couvent!-.. Monsieur, ça me donne une Idée... c'cü une 
fille!... 

JACQUES. 

Parblcnt (Lisant.) « C’esi à vous que j’irai demander co ist il 
« et appui. » 

BLAIREAU. 

Ah bahl... 

JACQUES. 

A moi ! encore une ! une jeune fille!... qui viendra nie troarer 
d’elle-méme, et sans effort!... Quand je te disais que la Provi- 
dence... 
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BLAlKEAU. 

Vous croyez que la Providence se mêle de ces choses-là... Du 
(■•ni !... du tout!... Ab! si c’élait un bon souper... je ne dis 

pas.... 

JACQUES. 

Au fait, j'ai faim... quelle heure est-il?... 

blaireau, lui montrai»! sa chaîne. 

Voyez à votre montre. 

JACQUES. 

Tiens! j’ai une montre. (Il ta tire.) Et en orl... entourée de 
brillants!... D’ou vient-elle?.. 

blaireau, s’éloignant. 

C'est la montre du diable!... 

JACQUES. 

Onze heures moins un quart... l’heure de souper dans les 
bonnes maisons... Fais mettre le couvert. 

BLAIBEAU. 

Il est mis!— 


Ah! bah!... 


JACQUES. 


BLAIBEAU. 

La broche tourne, la euisine embaume. 

JACQUES. 

Alors il ne manque plus que des convives. En voilà 1... 


SCÈNE XII. 

LES MÊMES. NANGIS, VAUNOIS. LANGEAIS ET RIEUX. 
(Ils entrent par la deuxième porte de droite.) 


Miséricorde!... 


BLAIBEAU. 

CHOEUR. 


Air de JU. Nargeot. 

Fidèle» au gai rendea-voui. 

Chez toi, marquis, nous venons tous. 
Juger enfin 
A ce souper fin, 

Ton jeu, les femmes el ton vin ! 


BLAIREAU. 

Ce sont des farfadets! (Il t’éloigne d’eux 9 .) 

RANCIS. 

Depuis tantôt, ai Palais-Royal, mon cher, comment vas-tu?... 

JACQUES 

Très-bien, mon cher, comment t'appcllcs-in? 

RANCIS 

. Tu ne te souviens pas .. Kaogis!... Vaunois... Langeais... 
RJenxI... 

JACQUES 

Ab! oui. oilV.. Eh* bonjour comte, chevalier... 

RANCIS. 

Tu vois, nous sommes exacts... nous venons te demander à 
souper., nous le sacrifions une soirée avec les écrivains à la 
mode . Ça n est pas né .. mais ça cause, el on aime à se trouver 
de temps en temps arec des gens d’esprit. 

JACQUES. 

Oui, ça vous change. 

LARGE AIS. 

Mais l'amitié avant tout ! Ce cher marquis ! il a besoin de nos 
conseils. 

RANCIS. 

Nous te formerons. 

JACQUES 

Oh ! moi, je ne demande qu'à être formé. 

VAUNOIS. 

Refermé! . 

JACQUES. 

Et déformé. 

RANG». 

Ça regarde ces dames... A propos, elles ne sont pas encore 

aruvees? 

JACQUES. 

Oui? ccs dames?. . 


JACQUES. 

Des dames 1 il va venir des dames?... 

RANCIS. 

Il n’y a pas de so jpers tans ça !... nous t avons invité avec nos 
amis, beaucoup d'amie, ccs dames, la fleur de l'Opéra!... 

JACQUBS. 

Del Opéra! 


LANGEAIS. 

Est-ce que ça te fait peur, morbleu?... 


JACQUES. 

A moi. morbleu! ça me fait quoique chose, je ne dis pas... 
. ma f pourvu que je leur plaise... et je leur plairai!... 

je plais à toutes les femmes !... 

rancis, a part. 

Le fat! (ÜfauJ.) Au fait, il y a du mieux... k cos lu me n'est 
pas mal. 

LANGEAIS. 

A présent, il n’y a plus que les manières. 

JACQUES. 

Ah! voilà! ces diables de manières I 

NARÛIS. 

Tu a6 des dispositions, de la taille, de la figure ; mais ça ne 
suffit pas. 

JACQUES. 

Il faut encore la manière de s’eu servir. 

TOUS. 

Voilà !... 

RANCIS. 

Preuds-nous pour modèles. 

JACQUES. 

Tiens! au fait, vous ne devez pas être difficiles à attraper... 
Voyons!... Mon chapeau, Blaireau!... (Blaireau va àla deuxième 
porte de droite.) 

RANG». 

D'abord, cambre-toi un peu... Le mollet plusen dehors... 
LANGEAIS, (« posant.) 

Comme le mien... vois!... 

JACQUES. 

Comme le tien... où ça?... Où prends-tu ton mollet?... 

NANGIS. 

Le bras arrondi... Le geste aisé et gracieux... C’est au geste 
que le gentilhomme se révèle.... 

blaireau, à part. 

Ça m'amuse, moi!... (// se pose. Un laquais entre apportant 
le chapeau de Jacquet.) 

NANGIS. 

Par exemple! vois ton laquais... il vknt de te manquer. 

BLAIREAU. 

Moi? 

NANGIS, montrant Blaireau. 

Tu loi dis ; Tiens, maraud). .. [Il donne un soufflet.) 
blaireau, F évitant. 

Ah! mais!... 

Jacques, faisant de même. 

Et je ne le manque pas... 

le VALET, qui présente le chapeau d gauche. 

Monsieur le marquis! 

Jacques, lui donnant un soufflet. 

Tiens, maraud I... 

LE VAUT. 

Ob! la, 1b!... 


BLAIREAU. 

Ah bienl 

NANGIS. 

Hein?... le gesie a été noble, élégant ; je ne sais 6i tu as bien 
saisi... 

JACQUES. 

Parfaitement. Veux-tu que j<; recommence... 

LE VALET. 

Merci!.. . (Il gagne la droite.) 

NANGIS. 

Mais pour une bonne nouvelle... pour un service... tu dis : Eh! 
drôle !... tu es un adroit coquin!... et m lui jettes une bourse!— 
BLAIBEAU. 

J'y suis. 

NANGIS. 

Comme ça!... (Il fait le geste de jeter la bourse ; Blaireau tend 
Ut maûu, et Nangit la remet dans sa poche.) 

JACQUES- 

Aht oui! mais il me manque l’essentiel... absence complète! 
(Il met la main dasu ta poche.) 

TOUS- 

Ab! aht aht... 

JACQUES, retirant une bourse pleine. 

Tiens, une bourse!... 

BLAIBEAU, à part. 

Ah ! bah!... Encore un miracle!— 

Jacques, ou valet. 

Tu as donc mis de l’or dans mes poches, faquin?... Tiens! 
drôle! (Il lui jette la bourse, le valet tend les maint. Blaireau 
l'attrape.) 

blaireau, au valet qui sort. 

Soriezl . (Mettant la bourse dans sa poche.) Entres!... 
NANGIS. 
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A merveille!... mais •Uen lion !... Tu reoconlres une jolie 

femme... 

JACQUES. 

Ali' oui» ..j’y *Js... je vous ;ii regardés hier.., Le ne» au 
veut... le jarret tendu... lu poing sur la hanche... la main au 
jabul... 

LANGEAIS ET VAUNOIS. 

Très-bien 1... 

JACQIES, marchant. 

Holà ! hél... une femme!... Je m'approche en me dandinant... 
Je lui lance une œillade assassine... 

NAJKtJg* 

Il val... 

Jacques, A Vaunoit qui etl au fond. 

Eli ! Dieu me damne! c’est lui, colonel !... Es-tu toujours fort 
sur la tapisserie? 

NANGis, gus autre». 

Très-bien !... 

Jacques, d Na agi*. 

Fb liicn, cher comte, quoi de neuf i» ICFil-dc-Büpgf ?, . Tes 
bons mois font-ils toujours rire... à les dépens?... 

tous, excepté Nangi». 

C’est ç»! c’est ça!... 

JACQUES, passant « Langeait. 

Eh! le chevalier!... Bonjour, chevalier!.. Ta femme te fait-elle 
toujours,,. 

tou#. 

Ah ! ah! ah! c’est çal... 

tu «GIS. 

Il va tout seul... 

blaireau, à part. 

Sommes-nous geniils ;... 

Jacques, gaiement et marchent., 

Eli! oui! sarpebleu ! vingt uns, un carrure, un hôtel, un habit 
neuf cf de l'or plpin les poches... ç i donne le droit d'élre imper- 
tinent, et j'en use... comme vous!... Place, que je passe!... Leroi 
n'esi par. mon maître et le diable ne me fenil pas peur!... 
Qu’est-cpî (Il te {roque 0“ fond, en face rf|f wil *•) 

LE valet, mirant. 

Ce sont des dames qui arrivent!... 

Jacques, avec effroi. 

Ah! mon Dieu! des dames!... 

NANGIS. 

Tu trembles déjà!... 

JACQUES. 

Moi, iremblerl.... ah bien! oui... Des dames..., plusieurs 
dames?... 

LE VALET. 

Six. 

JACQUES. 

Six ! pristi!... 

VAUNOIS. 

Allons, allons, tu as peur. 

JACQUES. 

Ah! mais six... 

■ANGIS. 

Des dames de l'Opéra. 

JACQUES. 

Je vais les recevoir!,.. Par exemple! quVst-ce que je leur 
dirai’... je ne sais pas... mais liait! près d’elles ça viendra!... ça 
vient toujours! (Fausse toi lie.) 

TOUS 

Ab! oui!... 

LANGEAIS, apercevant le marquis qui ouvre tet première porte d 

gauche. 

Ah!... 

Jacques, te reioumofli. 

Hein?*.. 

langeais, te mettant devant la porte. 

Rien! rien! 

JACQUES. 

Eh! drôle! suis-moi! 

BLAIREAU. 

Ah ! des dame* de l’Opéra !... j>n ai la bouche sèche!... (Ils 
torlent par la deuxième porte A droite.) 

SCÈNE IV. 

LANGEAIS, LÇ MARQUIS, NANGIS, VAUNOIS, RI EUX. 

NANGIS. 


LANGEAIS. 
LE MARQUIS. 


Diable de petit gaillard ! 
Il ira loin... 


VAUNOIS. 


£h ! entre donc , toi ! 

Est-il parti?..* 

NANGIS. 

Bah! le marquis' D’oii sor»-iuY 

LS MARQUIS. 

Chut!... Je ne sors pas... j’eninsl... Vous me voyez réduit à 
me glisser par l'escalier dérobé... la porte de la beauté... 

NAKGI9. 

Qui n'avait pas été faite pour toi !... (fdtmoi< et ftienx êpien 
le retour de Jacquet. 

LE MARQUIS. 

Fh bien, le petit Saint-Jacques de contrebande mord-il à la 

PQSjljQI)? 

14*31411. 

Parfaitement. 

VAUNOIS. 

C’est un petit roué ! . . 

NANGIS. 

Il reçoit ccs dames... loui dispose b fêler ton vin, à user les 
chevaux et à faire saulcr les écu* cl tc$ mqhrcasçs, 

LE MARQUIS- 

Tant miemi 

LANGEAIS. 

El toi?... 

LE MARQUIS. 

Oh! moi, j’ai fait merveille! .. je me sols justifié, el te vieux 
cardinal est entré dans une sainte colere quand II a su qu’un 
usurpateur de mon nom m’avait fait la réputation que vous savez. 
NANGIS. 

Il a donné dans le piège?... 

le marquis. 

Fn plein !... il a chargé ce grand escogriffe de Cidrac, son con- 
fident et son espion, de s’assurer dévotement de la vérité... ei, 
au moment où je vous parle, il est en rouie avec une lettre de 
cachet pour venir surpreuürc le petit drôle au milieu d une 

orgie l... 

TOUS. 

Bravo!... 

NANGIS. 

Je vais le griser!,., 

VAUNOU. 

Il veut un roué, nous lui livrons un roué. 

LE MARQUIS. 

Je suis réhabilité ! 

LANGEAIS. 

lu es placé! 

NANGIS. 

Le petit s'en va moisir à la fiasiillt. 

LE MARQUU, 

Et je vous invite tous à ma noce. 

NANGIS. 

Bah I u conquête... 

LE MARQUIS. 

J’ai gagné s a confianoe... Elle se jettera d’el le-même dans les 
bras paternels du loup. 

TOUS. 

Ah! ah! ah!... 

LE MARQUIS. 

Quant à la tante... 

JACQUES, dan» la couliue. 

C’est bien, mésanges!... 

TOCS. 

Le petit!... 

LE MARQUIS. 

Je m’éclipse !... [il tort vite par la première porte à gauche au 
moment oïl Jacquet parait.) 

•Ci»* T. 

LANGEAIS, NANGIS, JACOUES, VAUNOIS. RIEUX. 

JACQUES. 

Eh! venez donc, mes amis, m-s cher* amis!... SI vous saviez 
quel souper délicieux se prépare! La table servie par (je* houris 
couronnées de rosesl... Et puis ccs femmes charmantes qui 
viennent d'arriver... la crème de l’Opéra... Je les aj toutes em- 
brassées!... 

NANGIS. 

Déjà!... 

le df.uxi&mb valet, annonçant par la première porte à droite. 

Mademoiselle de Camirgol,., 

LANGEAIS. 

Cnmargo!... à un souper ijf garçons!... C'est la première 

fois!... 
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il 


KAMGIS, (MU. 

Elle était invitée! 

JACQUES. 

De Camargo!... Qa’cs|-ce que cest que ça?... une Espagnole? 
(4 port.) C'est peut-être la demoiselle à la lettre!... 

NANGIS. 

C'est la perle des danseuses. 

JACQUES. 

Encore une! ça me va! faites entrer... que je l’ embrasse! 

NANGIS. 

Très-jolie... pardieu!.,, 

JACQUES. 

Tant mieux ! vertudieu !... 

MAKG1S. 

El très-bégueule! 

JACQUES. 

Ab! tant pis I tiicbleu !... 

N 4 HGIS. 

Tu vas en devenir amoureux ! 

JACQUES. 

Amoureux !... (A pari.) Ob! non... la place est prise, (éw do- 
mestique.) Eh bien?... 

LE VAI.n*. 

C’est que cette dame veut parler à monsieur le marquis... seul. 

JACQUES. 

A moi seul?.... 

VAINOIS. 

La Camargo?... 

N4SQI8. 

Nous te laissons, marquis, pas de cérémoniu... fais coorn j 
chez toi... Nous allons rejoindre ers dames et le souper. 

JACQUES. 

Allez! allez I... je suis à vous dan* l’instant I 
tous, riant. 

Oui, oui. (//s sortent par la deuxième porte ci gauehe.) 
SCÈNE VI. 

JACQUES, puis LA CAMARGO. 

JACQUES. 

Une danseuse comme les autres! Moi qui n'avais pas de quoi 
entrer à l’Opéra, c’est l'Opcra qui vient chez moi. 

le valet, en dehon. 

Par ici!... 

JACQUES. 

La voilà! dois-je l’appeler mademoiselle ou madame?... Made- 
moiselle, c’est plus gentil... mais madame, e'esl plus sûr... et 
puis ça va à tout le momie, (/.a Camargo entre, il va à elle.) Ma- 
dame... je... Ciel!... e’est elle!... 

LA CAMARGO. 

C’est bien lui! 

JACQUES. 

L’inconnue du Palais-Royal! 

LÀ CAMARGO. 

Le jeune homme au portrait ! 

JACQUES. 

Ali : Au temps heureux de la eheralertf. 

Mais c’est un rêve ! ah! j>n mourrai de joiel 
De tant d'éclat mes yeux sont éblouis! 

Pour m'achever, ma bonne fw? envoie 
Tout ro que j'aime en mon beau paradis ! 

C'est d'aujourd hui que je cummeiHC à vivre, 

Oui, dan* ces lieux je crojfBis, en mon cœur, 

A la fortune, au plaisir qui m'enivre’ 

Mais vous voila , je vais croire nu Umheur. 

C'éiail trop peu du plaisir qui m enivre; 

Je vous revois, je vais croire au bonheur 

Quelle aimable surprise! 

LA CAMARGO. 

Une surprise ! mais vons m'attendiez? 

JACQUES. 

Non !... c’esi-à-dire, je n’avais pas la fatuité de croire... 

LA CAMARGO. 

Mais vous m’avez invitée... 

JACQUES. 

Moi, je vops ai?.. .Ab! qui, nui... c’est que, vous comprenez... 
ce* détails... jé ne m’opeupe pas mpi-mé«ie. : . et lorsque j’ai 
entendu annoncer la célèbre Caïn irgo... j’ignorais... 

LA CAMARGO. 

Vous ne me connaissiez donc pas? 

JACQUES. 

De (igu'c... de grâces, d'esprit, oui... de nom, non! 

LA LAMAhliU. 

Eli bien! moi, je vous conuai^ais do nom... i«dé*irjis vise, 
nent vous revoir. * ocrais vive 


JACQUES, at'cc passton. 

Vous, madame! ob! c'e>t trop de bonheur ! et pet avpM d'un 
sentiminl que... et puis ce que j’éprouve moi-même... cerlaiue- 
meut... peittieUcz que le baiser «le la re«:oniiau*auce... 

LA Camargo, le retenant. 

Monsieur... vous lie m’avez pas comprise...- 

JACQUES. 

Ali! vous croyez? {A pari.) lis avaient raison, c’est pue bé- 
gueule! 

LA CAMARGO. 

Savez-vous ce qui m’a décidée à venir?... 

JACQUES, d’un air avantageux. 

Mais si vous méconnaissiez... 

LA CAMARGO. 

C’est ce portrait que le hasard, sans doute, a fait tomber entre 
vos mains. 

JACQUES. 

Le hasard! apprenez, madame, que je n’ai rien d’occasion. 

LA CAMARGO. 

Il appartenait au vieux marquis de Saint-Jacques. 

JACQUES. 

A mun père... donc il 111 'appartient, ça coule de source. 

LA CAMARGO. 

Ah! vous êtes donc réellement le fils du marquis de Saint- 
Jacques? 

JACQUES. 

Allons, bien! vous allez faire comme les autres, me chicaner 
sur ma naissance I 

LA CAMARGO. 

Oh I non I je vous crois... cet air de loyauté, de franchise... 
c'est bien vous dont il me parlait si souvent!... 

JACQUES. 

Vous le connaissiez?... 

LA CAMARGO. 

Oui, beaucoup... il était lié avec uia famille... qui était noble 
comme la votre. Saint- Jacques!... et après la mort de mon père, 
il rota l’appui de ma mère... le mien... j’étais sa hlh-ulc!... il 
m’aimait comme son enfant!... 

JACQUES, ta regardant. 

Tiens! tiens!... (A pari.) Il y .> quelque chose... cljc fessembie 
au parrain... 

LA CAMARGO. 

Vous dites?... 

JACQUES. 

Oh!... une idée. 

LA CAMARGO. 

Mais lui-même a dii vous prévenir... 

JACQUES. 

De rien... Ab! mon Dieu!., ou m’a du que i’étai» un enfaqt 
de l’amour... c'est possible!... il in’cn est reste quelque chose .. 
Mais, voyez-vous, madame, je n’en ai pas moins des droits, à un 
nom qu’il ne faut pas venir attaquer, parce que je saurais le dé- 
fendre! Le nom de mon père, c'est mon bien, mon seul héritage, 
et j’y tiens 1 . . . Je l'aimais tant!... La dernière fois que je lai lu, 

; il part lit pour Paris... ii me dit en m'embrassant . • Mon Ms, (Ap- 
1 payant sur le mot.) mon fils!... je vais à Paris pour (01, pour as- 
! surer ton avenir... Tu e< mon enfant! je veux pouvoir le dire tout 
1 haut cl à tous; car je l'aime et je suis liet de loi!.. N Val -ce 
pas que lu porteras dignement notre nom? que tu auras |p ciuur 
de ceux de notre race , comme lu as les traits de ta mère, que 
j’ai tant aimée? .. » Il partit, et il ne revint plus, et il me laissa 
pauvre orphelin, seul en ce monde. 

LA CAMARGO. 

Oui, une attaque rapide nous IV nie va.. Mais, la veille encore, 
il me parlait de sa foi lune qu'il venait de réaliser et de déppÿiT 
en des mains amies... que je connais., pour vous être remise 
en échange d’un acte par lequel il vénal} de vou* reconuajirp. ■ 

JACQUES. 

Que dites-vous?... cet acte... 

LA CAMARGO. 

Ne le quittait pas... dan nu petit portefeuille qu il tenait dp 
moi... sous un secret qui n’ét. il connu que ao nous... car c'est 
là qif autrefois ce portrait êt iil caché. 

JACQUES. 

Eh bien ! j’y suis... c'est < ela... il m’a reconnu... et sa fortune, 
c’est ce que je retrouve dans celle maison? 

LA CAMARGO. 

Non ; je crains plutôt quelque piège... Comment êtes-vous 
venu ici?... 

JACQUES. 

Oh! mon Dieu! rien de pfiis simple, je n’ai eu qu’à me lais- 
ser faire... je ne m'attendais à tien; on me dit ; Voici votre » ar- 
rosse... ma loi, moi, j’entre «l uis le carrosse... voici votre I16- 
lel... j’entre «laits l'hôtel... Voi. i votre habit... j'epire dqtiA l'ha- 
bit!... c’est très-facile!... J’irai comme ça tant qu’on voudra. 
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C'est étrange: 

C’est charmant! 
Ayez de la prudence 


LA CAMARGO- 
JACQUES- 
LA CAMARGO. 


JACQUES. 

De la confiance... cela vaut mieux... Moi, voyez-vous, je crois 
h h Providence... c'est à elle que je dois tout cela... c'est elle 
qui m'a amené à Paris... qui vous a placée sur mon chemin, 
vous, si belle, si bonne, qui veillez sur moi. 

LA CAMARGO. 

Oh! Otti... 

JACQUES. 

Et pour tout cela, que puis-je vous offrir?... 

LA CAMARGO. 

Votre «nitié. 

JACQUES. 

Mon amitié, soit! mon amour sera pour l'autre. 

LA CAMARGO. 

L'autre?... vous aimez quelqu’un? 

JACQUES. 

Oui... une jeune ûllc... on ange... 

LES SEIGNEURS. 

Saint-Jacques 1 Saint-Jacques 1 

LA CAMARGO, remontant. 

On vous appelle!... 

Jacques, panant. 

C’est le souper... des amis... Nangi>, Vaunois, Langeais... 

LA camargo, à part *. 

Ciel! les amis du marquis! 

JACQUES. 

Et des femmes charmantes... Venez t votre place est là. 

LA CAMABGO. 

Ma place 1... vous croyez? 

JACQUES. 

Oh! en se serrant... il y en aura bien une pour la vertu... elle 
ea tient si peu... Vous restez, n'esl-ce pas? 

LA CAMARGO. 

Je reste pour veiller sur vous. 

TOUS, appelant. 

Saint-Jacques ! Saint-Jacques!... ( Ixs portières du fond t’ou- 
vrent et laissent voir le tableau d'une brillante orgie. Les inet/ri, 
placés autour d'un banquet somptueux, sont servit par des jeunes 
(t lies en blanc, couronnées de (leurs, etc., rie.) 

JACQUES. 

Voilà! voilà!... Place, place pour la reine de la fêle I... 
rots. 

Place! place ! { Jacquet se place à table entre la Camargo et une 
autre dame.) 

sciant vu. 

LE MARQUIS, LA BARONNE. LE COMTE DE CIDRAC, et 
au fond JACQUES, LA CAMARGO, NANGIS, etc. 

LE marquis, enlr'ouvrani la petite porte, à gauche premier plan. 

A table enfin ! le comie vient île descendre de carrosse à la porte 
de l'hôtel, avec la vieille baronne... Les voici! 

LE COMTE, entrant par l'autre côté, deuxième porte à droite. 
Personne! Venez, baronne!.... 

LA BABONRE. 

Je n'ose pas!... 

Jacques, se levant. 

Messieurs, avsnt de commencer, une première santé pour nous 
■Mitre en verve I... A la Camargo!... 

TOUS, debout. 

A la Camargo!... (On se rassied.) 

le marquis, A part. 

Ma justification commence. 

, LA BARONNE. 

C'est là une petite maison, avec ces peintures qui font frémir 
la nature... et ces statues d'un décolleté!... 

JACQUES, criant. 

Holà! versez à ces dames.. . sans épargner la vertu ! 

NANGIS. 

Grisons la vertu!... 

TOUS. 

Grisons la vertu!... 

LA BARONNE. 

Qu'esi-ce que c'est que ces demoiselles en blanc L.. 

LE COMTE. 

Ce sont les laquais de ces messieurs. 

LA BARONNE. 

Ab! quel spectacle! ., c'est charmant!... 

LE Marquis, d part. 

Elle risque on œil. 


LE COMTE. 

C’est éblouissant!... 

JACQUES. 

Verses à ces dames! messieurs, j'embrasse ma voisine de 
giuche!... 

tous. 

Et moi la mienne I 

LA BARONNE. 

Je ne suis pas en sûreté ici... Je me sauvel... (Le comte la 

relient.) 

le marquis, d part. 

Allons donc!... 

NANGIS. 

Et maintenant, chantons nos amours I... 

TOUS. 

Oui! oui!... 

JACQUES. 

C’est ça!... avec accompaguemcnt de verres et de baisers; 
j’embrasse ma voisine de droite I ... 

TOUS. 

Et moi la mienne!... 

le marquis, à part. 

Très-bien!... 

NANGI8. 

Allons, marquis de Saint-Jacques! 

LE COMTE. 

Le marquis!... décidément il y a donc deux marquis de Saint- 
Jacques?... je ne vois pas l'autre. 

LA BARONNE. 

Il y a amphibologie de marquis, j'en étais sûre!... 

JACQUES. 

Musique nouvelle de Sf. Eugène Dèjastt. 

Honneur ri gloire 
Au convive joyeux 
Qui sait le mieux boire. 

Qui sali aimer le mieux f 
Le verre en main, faisons jaillir 

Et le champagne, et 1« plaisir I , 

Chaulons, buvons (6ü) I 
llooDeur cl gloire, etc. 

LA BARONNE. 

Je me bouche les oreilles! 

JACQUES. 
riMIIK COUPLET. 

Au bruit de l'orgie intrépide, 

Aimons et buvons tour a tour ! 

Ne quittons nuire coupe vide 
Que pour nous enivrer d'amour!... 

Oui, buvons a la belle 
Qui n'a qu'un amoureux , 

Mais sans oublier cello 
Qui pour elle 
Eu a deux!... 

LA BARONNE. 

C’est un affreux petit drôle ! 

CHOEUR, avec accompagnement de 
Honneur et gloire 
Au convive, rie. 

le marquis, d part. 

A présent, si je n’épouse pas... 

JACQUES. 

SBOMID COUPLET *. 

Serrons-nous près de nos suitancs ; 

Amis, partagez ma gaitè, 

Et froissons ces gaies profanes 
Qui voilent la divinité ! 

Forçons les à nous rendre, 

Par un échange heureux, 

Un baiser vif et Irndre, } Sia. 

Qu'il faut prendre ! 

J’en prends deux ! 

Honneur ei gloire, etc. 

SCÈNE ▼III, 

LES MÊMES, BLAIREAU, enfranf parla deuxième porte ri gau- 
che, un verre et une bouteille de champagne à la main et une 
serviette sous le bras , pendant qu’on chante le choeur et que 
l'orgie continue. 

blaireau, entrant. 

Ab! c’est gentil, le vin de Champagne!... ça vooscoule dan9 
les jambes... ça vous monte dans la léic... {Il rit , et se trouve 
nés ri nez avec la baronne, tous deux poussent un cri.) Oh! la 
vieille,; holà hé! fermez toutes les portes... {Les portières se 
ferment. Silènes.) 

le comte. 

Vent*, baronne, venez, r Ils sortent. Blaireau tort par lo 
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deuxième porte à gauche, et Clotilde voiler entre en même tempe 
par la première porte à droite.) 

SCÈNE IX. 

BLAIREAU, JACQUES, CLOTILDE. 

CLOTILDE, enfr’ouran/ ton voile. 

Ali! mon Dieu ! quel bruit 1... mais personne! Le cœur me 
bai!... Je tremblais de rencontrer quelqu'un, et maintenant... d’O- 
ire seule... 

Jacques, entrant arec Dlaireaii par la deuxième porte à gauche. 
Une duègne! ali! ait! ali! C’est délicieux.!... ali! ab! ali ! 
ClOTilüR. 

Quelqu'un !... 

JACQUES. 

Encore la vertu... La vieille... (Il te trouve rn face de Clo- 
tilde.) Ah 1 ... 

CLotilde, de même. 

Ab!... 

BLAIREAU. 

Balil... 

JACQUES. 

Ciel ! c'est vous ! 

CLOTILDE. 

Comment se fait-*l?... 

JACQUES. 

Imbécile, qui m'annonce une vieille!... 

■LA Ht EAU. 

Il faut que le diable l’ait changée ! 

Jacques, pariait! e>i même temps que lui. 

Va-t’en 1 que personne ne vienne... va-t'en!... ( Blaireau tort 
par la deuxième porte de gauche.) 

CLOTILDB*. 

Mais comment, à celte heure... dans celte maison! 

JACQUES. 

Vous voyeil... je suis un garçon rangé, je passe la soirée chez 
moi... ça me porte bonbeu ri... 

CLOTILDE. 

Mais, monsieur, ce nYst pas chez vous que je venais... 
JACQUES. 

Ce n'est pas... Eh bien! c'est aimable! c'est gentil, ce qim 
vous me dite s-là!... Et chez qui donc, à celte heure plus qu’in- 
due?... 

CLOTIIDB. 

Mais, chez le marquis de Saint- Jacques. 

JACQUES. 

Présent. 

CLOTILDE. 

Vous connaissez le marquis? 

JACQUES. 

Parbleu! camarade de jour, camarade de nuit... nous ne nom 
quittons jamais 1... 

CLOTILDE. 

Ah! le marquis... 

JACQUES. 

C’est mol! 

CLOTILDE. 

Vous! c'est mal de chercher à me tromper... je sais bien que 
rc n’est pas vous!... 

Jacques, avec colère. 

Ilein!. . vous aussi?. Ab çà, c>st donc une conspiration?... 

CLotilde, effrayée. 

Ah!... vous vous fâchez!... 

JACQUES. 

C'est que ça devient inioh-nihti-, sarpejeu !... 

CLOTILDE. 

Vous jurez!... ab! je vais... 

JACQUES. 

N’mi ! restez, Clotilde, c'est le vin de Champagne que j’ai dans 
la tèie... 

CLOTILDE. 

Du vin de Champagne dans la tète!... 

JACQUES. 

Il est descendu dans le cœur!.*. Voyez... je vous demande 
pardon ! 

CLOTILDE. 

Vrai? vous ms vous mettrez plus en colère? 

JACQUES. 

Non, je vous aime tani! . .. (On rit en dehors.) 

clotilde, effrayée. 

Qu’est- ce que e’est qu«* ça? 

Jacques, à part. 

Aïe! {Haut.) Quoi? je n ai rien entendu. .. Vous dites donc que 
le marquis de Saint-Jacques... 


CLOTILDE. 

On veut qiie je l’épouse, sous peine, si jo refuse, de me fui o 
entrer dans un couvent. 


Pauvre ange! 
Monsieur !... 
Allez toujours. 


Jacques, lui prenant la main. 


JACQUES. 


CLOTILDE- 

Mais lui, il avait l’air si bon, il m’a dit qu’il voulait être mon 
ami, mon confidciii, mon protecteur, de recourir à lui si l’on me 
rendait malheureuse Aussi, quand ma taule a voulu me forcer 
a lui obéir... je me suis rappelé les promesses du marquis, je lui 
ai écrit que je n’espérais plus qu’en lui... 

„ JACQUES. 

Une lettre! la voici!... 


CLOTILDE. 

Ciel! la mienne!... (Con/tnuan/.) Alors, gagnant la personne... 
Brigitte... une femme de confiance... qui me conduisait aux Pilles 
S.ùnt- Thomas... elle est là, elle m'attend... je suis venue chez 
M. de Saint-Jacques, dont ma tante avait laisse échapper l’a- 
dresse devant moi... Je croyais trouver un protecteur... un père... 
Jacques, lui prenant la taille. 

Et vous trouvez autre chose, pauvre ange. 

CLOTILDE. 

Monsieur.,. 

JACQUES. 

Allez donc toujours!.., 

CLOTILDE. 

Je voulais me jeter h scs pieds, lui avouer mon amour pour... 

JACQUES. 

Un autre?... 

CLOTILDE. 

El le prier, puisqu’il me protège, de ne pas me laisser meure 
au couvent. 

JACQUES. 

Pour lequel vous n’avez pas «lo vocation? 

CLOTILDE. 

Oh ! pas du tout. 

JACQUES. 

J'ai compris ça en vou» voyant, pauvre ange. (Il l’embrasse.) 

CLOTILDE. 

Monsieur... 


JACQUES. 

Laissez, je rentre dans mon bien!... 

Air : de Lttiocq. 


CLOTILDE. 

En ces lieux je ne puis rester 1 
JACQUES. 

Mais qu avei-vous a redouter. 

Ma chère 7 

CLOTILDB. 

, Sans cramic en ce lieu j’avais /ul ; 

Le marquis m'offrait uu appui 
Citez lui. 

JACQUES. 

Quoi I de lui vous ne ers igné* rien? 

CLOTILDE. 

Non, je ne l’aime |>as... 

JACQUES. 

. Eh bien! 

C'est moi que vous aimez . je crok !... 

CLOTILDE. 

Il promenait d'être pour moi 
Ld père 1 

JACQUES. 

Moi, je vous promets lu bonheur ! 

CLOTILDE. 

C'est pour cela qu'au fond du cœur 
J'ai peur! 

(On entend rire et chanter.) 
CLOTILDE. 

Ce bruit?.., 

JACQUES. 

Ne faites pas attention... cc sont des amis que j'ai h souper... 
( Effroi de Ctoulde.) Tous homme»? . tous hommes?... (On en - 
fend des femmes me ) 

CLOTILDB. 

Des voix de femmes! 

JACQUES. 

Vous croyez?... 

les autres , en dehors. 

Saint-Jacques!... marquis dit Saint -Jacques!.,. 

CLOTILDE, gagnant une petite porte à gauche. * 

Oh ciel!... on vient!.,. laUsiz-mot sortir!... 
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Jacques. 

Non, non, ne craignez rien !... 

les autres, ttu moment d'entrer. 

Saint- Jacques! 

JACQUES, courant au fond. 

Messieurs !.. . messieurs!... on n’eulre pas!... (Musique.) 

SCÈNE X. 


LES MÊMES, LA BARONNE « NANGIS, VAUNOIS, LAN 
GEAIS. BLAlilEAl! , LA CAMABGO , etc. 


la baronne. mirant par ta droit*. 

El le comte!.-, ma» où nai-ll donc?... me laisser seule... 
CLOTILDI, l'aperceront et pointant ui» cri. 

Ab!... 

la baronne. effrayée. 

Ali!... (Clotilde tort vivement par la première porte d gauche. 
Au même instant, les convives entrent le rerre à la main malijré 
Saint- Jacques, qui tourne le dos à ta baronne; le fond est ouvert ) 
TOUS. 

Sainl-Jacquesl Saint-Jacques! 

JACQUES. 

N’cntrez pas... je voua eu prie... ou, morbleu!... 

La baronnb. 

Grand Dieu'... {Elle tn pour sortir par la droite. Blaireau en- 
tre. Elle recule.) lîn valel ivre! 

BLAIREAU. 

Tiens, la vieille revenue, çm mu dégrise!. . 

tous. 

Nous voilà ! 

rancis, apercevant la baronne. 

Ali! ah! ah! c'csl pour ec jeune tendron que lu nous laisses!... 
JACQUES, se retournant. 

Messieurs !... 

LA BARONNE*. 

Messieurs! mes.-ieun»! n'approchez pas!... 

JACQUES* riant 

Par où diable est-elle eniree* . (4 part ) Mais l'autre ?... par- 
tie?. . 

val roi s. riant. 

C’est avec ce minois chiffonne... Ah! ah! ah!... 

I AKCEAIS « 

Celle taille de nymphe! Ah! altl ah!.. 

NANGIS. 

De plusieurs nymphes!... 

LA BARONNE. 

Insolent!... 


JACQUES. 

Que je venais me renfermer?... oui, messieurs!.,. 

La baronne. 

Monsieur... en passant... ic m'égarai... respectez ma vérin! 
JACQl'P$. 

Parbleu 1 lyft part ) Qu’est -ce qu elle veut qu’on en fasse, de 
verlu? .. 

i\ camargo. arrivant. 


Qu'est -ce donc? 

Jacques, bus à Camargo. 

La tante de mon «nge l'autre... vous savez?... (/finit. 


SCÈNE XI. 


LES MÊMES/ CLOTILDE, voilée. 


clou Lût. poussant un fvmi cri. dans l’ctcnliir dér>b 
Ah»... 

tous, mtdasi. 

Ciel'... quel est ce bruit? (t'totiide parait voilée.) 

JACQUES d port. 

C'est cilc' (Wii à la Camargo ) La nièce! elle est perdu** ! . 

clotilob frembtnnfr, montrant la porte. 

LV 'à' quelqu'un* . 

NANGIS. 

I iir bonne *d«tnnc secrète !.». 

JA* qu es. s r j‘jn;<irt/ enl*e elle et Nangit. 

Messieurs... messieurs., le | rentier qui ose toucher à ce 


H» bien?... 


Je le lue!... 


JA'QIVS. 


TOI*. 

Ah! an! ah! Allons loue'... 

la camargo, mtr# elle el tes seigneurs, d gauche. 
Mesrieuis. je connais mademoiselle. 

NANGIS. 

C’est une demoiselle? -•> 


la camargo. 

Elle est venue avec umi... je vais |iarür avec elle, et j’niiends 
de voire courtoisie que vous respecterez son incognito. (Musique 
à t'orchestre. Sur 1rs dernières paroles, Cloiilde, conduite par ta 
Camargo et protégée par Jacques, a gagné la porte de droite, en 
évitant lu buionnt qui la suit des yeu.ca rrc surprise. Les seigneurs 
les accompagnent, el le marquis te monts e à la porle de gauche ). 
l.K marquis, d part. 

Quelle est celte jeune lilic? 

SCÈNEX1X. 

NANGIS. LANGEAIS, JACQUES, LA BARONNE, et enu„ 
LE COMTE DE CIDRAC Er LES EXEMPTS, LE MAIlQl i 

FINAL. 

Musique nouvelle de Aî. E. D'jaset. 

JACQUES. 

Et nous, à table : 

TOUS. 

A lubie ! 

JACQUES. 

A table, je l’ordonne: 

Jusqu'à demain, buvons, bu voue; 

A table, tn baronne! 

Jusqu •» demain, buvons, buvons (i#r), 

. Buvui», buvons {bis) 1 

JACQUES, suivant la baronne de droile à gauche 
Honneur cl glaire 
Au convive joyeux 
Qui sait le mieux boire. 

Qui uit aimer le mieux! 

TOUS. 

Honneur cl gloire, etc. 

LA BARONNE. 

Arriére!... vous auriez l'audace!... 

JACQUES. 

De vous prc>srr -, eh : oui. vraiment ! 

(Le comte entre par la deuxième porte de droite.; 
la baronne, courant à lui. 

A moi t corne, a moi!... 

LE CHOEUR. 

C’est charmant!. . (é>w). 

NANGIS. 

!.e comte de Cidrac!,.. (Le comte fait un signe à droite, des 
xemplt mirent.) 

JACQUES, sans les voir. 

El reprenons gaimrm : Humeur el gloire! 

(Les apercevant ) 

Mais que fout ces «rus- là chez moi? 

Dieu ! qu'ils sont laids!..., 

LE COMTE. 

Souffrez, de «rice, 

Qu'ils viennent, avec mai, vous offrir une plaça... 

JACQUES. 

Due place ? ou donc? 

LE COMTE. 

A la Bastille, au nom du roi I 
TOUS. 

A la Bastille, nu nom du roi! 

11 est perdu l 

JACQUES. 

Quelle |4uisanicrie ! 

LE COMTE. 

Voici la Ici ire de cachet. 

Votre épée 9 

JACQUES. 

Oh ! non pas, s'il vous plaît ! 

On ne l'aura qu'avec tua vie ! 

ENSEMBLE. 

LE COMTB ET LES EXEMPTS. 

Suivez -nous ! 

LES AUTRES. 

LUnes-mmsI 

TOUS- 

Obéissez au nom du rot! 

JACQUES. 

Pourquoi ? pourquoi ? 

TOUS. 

Pour qu'un vous arrête ! 

JACQUES. 

Est-il permis d’éirc si béte. 

Au nom <iu roi P 

(Un exempt lui enlève ton épée.) 
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TOUS. 

OMhscz an nuin du r«.i ! 

(Le faisant reculer.) 
lb comte. le prenant par te b ras. 

SuiWMBOt , 

Au nom du roi ! 

ENSEMBLE. 

JACQUB9. 

C'est par trop d' insolence! 

Laissez -moi, saipejcu ! 

Au diable cette eugejiicc! 

Je suis maître en ce lieu.' 

CHOEUR. 

ANonv pas d’insoleoce. 

Elle convient tnS-pcu. 

De par Son Eminence 
Il faut «tuilier ce lieu. 

Obéissez au uotn du roi ! 

[Les exempts emmènent Jacques Le marquis gagne le milieu de 
la scène, au moment de la sortie , et prend un verre ) 

LB MARQUIS. 

El maintenant, mes amis, à table! 

tous. 

A labié !... 

ACTE III. 

Le théâtre représente la lice de la Camarçn à l Opéra. - C’est un salon, 
arec drus portes à gauche, une au premier plan, l'avlie au deuxième, 
et une a droilc descendant au théâtre — Au fond, une Gloire entourée 
d' Amour*. 

SCÈNE I. 

BADINGUET MACHINISTES, puis CAM ARC.O [Au lever du ri~ 
deau t h sont tout au fond autour de la Gloire, qu'tls essayent.) 
BADINGUET 

Notre pelii roi Inouïs X' r vient te soir à l’Opéra, et Diana en- 
tourée d’ Amours don descendre du ciel pour lui présenter une 
ronronne! . J ai confectionné, i< » dans le cintre du théâtre, la 
machine aux Amours, uni va comme «ni ange 1 cl si Diane est con- 
tente, nen ne manquera à ma Gloire! Cascajeu ' 

CARCAJOU. 

Monsieur Badinguel!... 

BADINGUET. 

Appelle-moi monsieur le premn-r machiniste!.. - Avant de t’ha- 
biller pour faire Cupulon dans le ballet, préviens Diane que 1*6— 
preuve va commenter ( Cascaiou entre à gauche , premier pian ) 
Veux lu bien frapper avant d'entrer, petit drôle!... si Diane fiait 
en train de se vêtir. 

1a camaRGO, entrant virement *. 

On me demande! est-ce que ce p«uvrc marquis?... (A part.) 
Non, ce n’e&t pas lui !... 

BADINGUET. 

C’est moi, mam*8elle... 

LA CAMARGO. 

Ah! vous avez fini votre grande œuvre, maître Badinguel!,.. 
(A part.) Blaireau ne revient pas ! 

BADINGUET. 

J'y ai passé la nuit, mam'M-lle... ça m’a donné du tintouin, à 
cause de ma femme que j'ai laissée depuis hier; avec ça qu’ell# 
ne peut pas dormir seule. 

LA CAMARGO. 

Pauvre petite madame Badinguel !... On la dit jolie? 

BADINGUET. 

Presque aussi jolie que vous, mademoiselle Camargo. 

LA CAMARGO. 

Vous voulez me flatter. 

BADINGUET. 

Et d'une vertu solide! j'ose le dire! 

LA CAMARGO. 

Et voire Gloire est-elle aussi sulide que la vertu de madame 
Badmguet? 

BADINGUET. 

J'ose le croire. 

LA CAMARGO. 

Singulière idée de la faire partir de ma loge, presque de mno 
appartement!... Belle faveur qu’on me fait de ire donner un lo- 
gement à l'Opéra, s’il devient un atelier de machines!... 

BADINGUET. 

Permettez, mam'sellc.. il faut que ma Gloire ail de l’élan... pour 
descendre du ciel jusqu’à h loge du roi., et ce n’est pas ma faute 
si vous logez dans le ciel... de l’Opéra!... 

LA CAMARGO. 

Du moins, c’est assez commode de partir de chez moi' .. et 
pourvu que Diane Tasse la route sans gagner un bon rhume en 
«ans se casser le cou ! 


BADINGUET. 

Bah ! elle est immortelle!... Mais vous allez voir .. (On rvtmd 
un grand bruit en dehors.) 

SCÈNE II. 

tA CAMARGO, BLAIREAU. UN SUISSE, BADINGUET rr 
MACHINISTES au fond. 

Rt.AiRR.vu, entrant en criant, et se débattant. 

Mais ; ’ai ic droit d'entrer!... animal! 

LA CAMARGO. 

Blaireau!... , 

BLAIREAU. 

Ah ! mam'sellc !... c’est ce suis»* qui veut m’empéclicr... 

LA CAMARGO. 

C'est bien! c'est bien ! je connais !... (Le suisse sort.) 

BLAIRKAU. 

Un gros choucroute!. . Ah mais, c'est que je l’ai bousculé!... 

BADINGUET. 

Voulez-vous... 

LA CAMARGO. 

Un moment, je suis à vous... 

BLAIRtAÜ. 

Je n’ai plus de jambes, je défaille... (Il s'assied.) 

LA CAMARGO. 

El ton maître ?qn’csi-il devenu? ou est-it? 

BLAIREAU. 

Ah! voilà! où est-il?... Je vous le demanderais si vous ne me 
le demandiez pas. 

LA CAMARGO. 

Comment! tu as perdu ses traces? 

BLAIREAU. 

Totalement. J’ai couru toute la journée aux informations, 
comme un dératé que je suis; mais bernique! disparu, évanoui, 
évaporé; personne ne sait où il est. 

BADINGUET, très-respec tueusement. 

Madame Badinguel m’attend!... 

LA CAMARGO. 

Voyons... je suis à vous... (A part.) Mon Dieu! mon Dieu! ce 
pauvre enfant!.. . 

BADINGUET. 

Vous êtes placée au centre... vous, Diane... et sans danger, 
vous allez voir... Venez çü, vous autres... (Pendant qu'il place 
un machiniste dans la Gloire.) 

LA CAMARGO. 

Mais à la Bastille?.., 

BLAIREAU. 

J'y suis allé, à votre Bastille. .. « hargez-moi de fers, que je 
leur disais en pleurant, plongez-moi dans les cachots... pour que 
je puisse servir mon maître... 

LA CAMARGO. 

Eh bien? 

BLATRIAU. 

Eh bien!... ils m'auraient renfermé pour le reste de mes jours, 
ces braves gens... mais quand j’ai nommé le marquis de Saint- 
Jacques... ni vu, ni connu... ils n’ont pas su ce que je voulais 
dire!... 

■adinguet, de meme. 

Madame Badinguel m'attend. 

LA CAMARGO. 


Vous voyez que le poids est solide... et pour faire bonne mc- 
sure... monte là,Ca$cajou... (Il le place.) 

la camargo, à Blaireau. 

Et à la Bastille, il n’y est pas? 

BLAIREAU. 

Non, non... mou pauvre matire. 

BADINGUET. 

Pour lors, il 6uffll de détacher cet anneau... et ça descend 
tout seul... jusqu'à la loge du monarque. (La Gloire descend. 
Mu tique jusqu'à ce qu’elle remonte.) 

LA CAMARGO. 

A merveille!... (A Blaireau.) Et tu n’as rien su?... lu nas vu 
personne? 

BLAIREAU. 

Personne... que le cocher de la baronne... un pays à moi... 

BADINGUET. 

Ça file... ça file... ça file... 

BLAIREAU. 

Qu ‘est-ce qui file?... je ne voir pas filer!... 

BADINGUET. 

Ah!... c’est arrivé!... 

la camargo, à Blaireau. 
fAra eoe>*r... il t'a dit ?... 

Di *.v:i t f 
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La baronne estallée à Versailles... dans le carrosse d a vieux... 
vous savez. . 

BADI3GI BT. 

Maintenant, attention... nous allons remonter... 

La CAMARGO, sans écouter. 

Quand revient-elle? 

BLAIREAU. 

Je ne sais pas... Antoine doit la conduire au eouvcul des 
Filles- Sain t-Titomas. 

LA CAMARGO 

Oli ! si elle y va, tout est perdu ! 

BLAIREAU. 

Il m’a donné rendez-vous au cabaret... 

badingult. 

Maintenant .-mention, nous allons remonter... Y êtes- vous là- 
bas Y... Appuyez. 

BLAIRBaU. 

Mjismoi... je n'irai pas an cabaret... jo suis trop mal heure ox!... 
BADINGUET. 

Ça monte... ça monte... ça monte... 

la camargo, désolée, à part. 

Que faire?... où le trouver?... 

BLAIREAU. 

Us l’auront tué 1 

BADINGUET. 

Qu’e&t-ce que c'est que ça1[La Otoire réparait, ne rapporta ut 
que Jacquet.) 

SCÈNE III. 

BLAIREAU, JACQUES, CAMARGO, BADINGUET. 

JACQUES. 

Air : du ni iTïveM. 

Victoire ! 

Me vuiU! 

J’ai conduis relie Gloire I 

Victoire ! 

Me voilà ! 

Ma belle protectrice!... mon pauvre Blaireau!... 

BADINGUET. 

Mais comment se fait-il?... 

LA CAMARGO. 

C’csi bien, allez et faites dire à ces dames qoe je les attends 
dès qu’elles seront prêtes pour le ballet. Allez vite, Badinguit. 
JACQUES. 

Hein?... Badinguet 1... Bonjour, mon cher, bonjour... bien des 
choses à madame Badiuguci. 

BADINGUET. 

Monsieur I... 

JACQUES- 

Bien des choses à madame Badinguet. 

BADINGUET, Sortant. 

Tiens, ce jeune borume connaît ma femme. {Il tort par fa porte 
droite.) 

SCÈNE IV. 

BLAIREAU, JACQUES, LA CAMARCO. 


LA CAMABGO. 

C’est bien vous!... 


BLAIREAU. 

Vous êtes bien vivant? 


JACQUES. 

Vivant! vivant!... j’ai lieu de le croire... et pourtant je n’c» 
jurerais pas... Je suis brisé, moulu, abîme, anéanti. 

la camargo, approchant un fauteuil. 

Asseyez-vous... un fauteuil... un tabouret... ( Blaireau en 
apporte un.) 

¥r ' JACQUES. 

Et je meurs de faim!... 

la caxargo, postant à Blaireau. 

Blaireau... là... chez moi... Vous prendriez bien quelque 
chose?... {Blaireau entre à gauche.) 

Jacques. 

Je prendrai tout ce que vous «oudreii {Il l'embrasse.) 

La ca marco. 

Monsieur!... 


Jacques, passant à gauche. 

Ça me remet!... ça me remet!,.. 

LA CAMARCO. 

Mais enfin... relie nuit... après mon départ. .. qrte vous est-il 
arrivé?... i Blaireau rentre portant un guéridon servi, qu’il place 
prés de Jacques ) 


JACQUES, assis avec colère. 

Ce qui m’est arrivé!... mais des choses indignes!... figurez- 
vous... Mais d'abord Clolildc. où est-elle?... 

BLAIREAU. 

Vous ne savez pas. clic .. 

la camargo, V arrêtant . 

Tais- toi!... 

JACQUES. 

Quoi donc7.~ 

LA CAMARGO. 

Mais vous-même... qu’êtes- vous devenu? 

JACQUES. 

Ce que je suis devenu!... d u\ grands drôles m'ont mis la 
main sur lecollrt pour me comluire a la B.i'hlle, en vertu d'une 
intime lettre de cachet .. Oli ! les grcdiusL.. (A Blaireau.) 
Donne-moi du pà»é !... (Continuant.) Ce que j'ai fait! rien d’a- 
bord... J'étais peirilié par i.« sot prise, l'indignation! (La bouche 
pleine.) Mais ensuite il y a eu du »4iig versé. (A Blaireau.) Yerse- 
mui à boire. 

LA CAMARCO. 

Que diies-vous?... 

Jacques, après avoir bu. 

J’ai tué un homme! 

blaireau, laissant tomber une assiette. 

Miséricorde!... 

JACQUES, riant. 

C’est-à-dire... voilà'., il» tua «aient emballé dans un affreux 
fiacre... Je ne disais rien. . j'ehmff.iis.. (A Blaireau.) Verse-moi 
à boire!... Tant à coup, je m’apereuis que lues deux saciipanis 
conunenceiit à s'endormir... La police doit, quelquefois... Il y en 
avait un même qui dormait en musique... une basse!.., et lundis 
que le fiacre va son petit bonhomme de chemin... je prends 
adroitement mon epee... j'ouvie doucement la portière... je m'é- 
lance... et crac, mu voilà sur le pavé!... 

LA CAMARGO, 

Très bien!... 

BLAIREAU. 

Et tous jouez des jambes !... 

JACQUES. 

Par malheur, c’esl un instrument dont la police joue aussi bien 
que moi. Un de mes sacripant* nie rattrape pour son malheur... 
et, me retournant lestement, je dégaine... le drôle fait comme 
moi... mais ça n'a pas été long... des la première botte, une! 
dpux!... 

BLAIREAU. 

Vian!... 

LA CAMARGO. 

Mort!,.. 

JACQUES. 

L’autre le suivait... un gros gaillard que son ventre gênait en 
route... mais le temps que jo venais de perdre lui avait donné 
de l’avance, il me serrait do pré*.., quand la Providence... je 
crois toujours à la Providence ! m'offre une allée entr’nuverte. 
je m’v précipite, je grimpe un escalier ténébreux avec l'Instinct 
d'un chat inquiété; je tombe sur une porte, la porte s’ouvre, et 
me voilà dans une chambre. 

LA CAMARGO. 

Vous voilà sauvé!... 

BLAIREAU. 

Je respire!... 

JACQUES. 

Le logis était habité; mou entrée avait fait du bruit, et j’en- 
tends une voix qui se réveille sons les rideaux d'une alcôve... 
une voix de femme qui dit languissamment : < Est-ce toi, Badin- 
CUClt .. » 

LA CAMARGO. 

Badinguet!... 

JACQUES. 

Ma foi! je réponds : « Oui !. . — Tu as déjà fini à l’Opéra? » A 
ce mot d'Opéra, je me rappelle Camargo... Clolildc... « Vous 
êtes do l’Opéra? m’écriai-je.. — Ciel! ce n’est pas Badinguet!..* 

— Eli bien! non... c’esl moi!... — Au secours!... — Ob! de 
grâce! pitié pour un malheureux qui vient d’échapper à ses per- 
sécuteurs!... Vous devez être bonne, vous qui êtes si jolie!... » 
Je ne l avais pas vue, mais ça ne pouvait pas faire de mal... J en- 
teuds mon hôtesse se lever... cl une lumière vient éclairer cette 
scène d’intérieur... moi, ireralûaiii et appuyé contre la porte que 
je. venais de. fermer... elle... une petite femme charmante sous 
sa cornette et dans sa caihUolc de nuit... faisant de ma personne 
un examen qui ne me fut pas dé favorable, j’ose le dire... et d’une 
voix plus douce : « Qm lle visiic inconvenante ! dit-elle... — Vo- 
tre porte ferme si m il ! réponds-je. — Venir à pareille heure !... 

— Je ne l’ai nas choisie... — Chez une femme seule... — Vous 
ne l’êtes plus!... — Me surprendre dans un pareil désordre de 
toilette!... — Je ne vois rien... » Et j’étais assis près d’elle... pour 
la rassurer un peu.., Elle me trouvait gentil... quoique, dans la 


Digitized by Google 


13 


L'ENFANT DE L'AMOUJL 


crainte d’étre surpris, j>usse mis lu robe de chambre, le bonnet 
de nuit et le ruban couleur do feu de M. Badinguet... dont elle 
m’avait servi le souper. 

blaireau. 

Vous avez mangé? 

JACQUES. 

J’ai dévoré... verse-moi à boire! 

LA CAMARGO. 

Vous disiez que vous n'aviez rien pris depuis onze heures!... 

JACQUES. 

Bon! ça ne compte pas 1 .... Bref, vers midi... 

blaireau, à part. 

Il en passe!... 

JACQUES. 

Je me risque... et je gagne l'hdtel de la vieille!... On me dit 
que Clotildv est :iu couvent des FiUes-Saint-Thomas !... Alors 
jarcouis à l’Opéra... Pas moyen d’approcher... on attend le 
roi .. et jugez de ma frayeur! en voulant forcer la porte, je me 
trouve en face de l’esiaüer que j'ai tue cette nuit!... 

BLAIREAU. 

Ah! bah!... 

JACQUES. 

J’étais pourtant bien sûr d’avoir passé mon épée au travers de 
quelque chose... mais il paraît que la police a la vie dure!... Je 
fais volte-face et j’entre par la porte «les artistes, aver les ouvriers 
de M. Radinguel... Voila un homme à qui je dois diablement de 
reconnaissance!... On essayait une machine»., elle remonte chez 

la Camargo, rites la Cnmaign.ça me va!... Je m'élance... 

il y ava it là trois gaillards qui ne VnoTaient ps me céder la plai e... 
mats, l'épée à la main, j’ai usurpé leur Gloire, et j'arriv.- enfin, 
comme ou arrive toujours quand on usurpe ! (7/ t'est levé.) 

LA CAMARGO. 

Imprudent !... Si l’on vous a suivi? 

JACQUES. 

Il s’agit bien de moi ! mai, Clutildcl... où est elle ? rendez-la- 
»oi!... Si elle est au couvent, j’y cours, j’y mets le fou cl je 
l'enlève ! [Blaireau enlève le guèri'rtnn qu’il emporte.) 

LA CAMAUGO. 

Fou que vous éfos! 

Jacques. 

.foi. Clolilde. r.lotilde !... 

SCENE ▼. 

BLAIREAU, CLOTILDE, CAMARGO, JACQUES. 
blaireau, amenant Clolilde. 

La voici!... 

LA CAMARGO. 

Blaireau, je vous avais détendu... 

CLOTILDE. 

Monsieur le marquis. 

JACQUES. 

C'est elle I... 

, LA CAMARGO. 

N approchez pas... et vous, in.nii moiselie, rentrez!.» 

blaireau. 

Dame! mon pauvre maître... 

„ JACQUES. 

Vous h l’Opéra !... 

CLOTILDE. 

Plall-ll ?... 

LA CAMARGO, revenant viennent à Jacquet, et bas. 

Silence I... elle ne sait pas où elle est... elle se croit aux Filles* 
Saint-Thomas... 

..... Jacques, pouffant de rire, à pari. 

iialah! ah!... 

CLOTILDE. 

Que parlez- vous d'Opéra ?... 

Jacques, passant à elle. 

Je voulais dire... que j'avais cru... vous trouver avec vrotr» 
Unie... à l’Opéra I... 

CLOTILDE. 

. A l’Opéra!... un lieu de perdition!.» Oh! ma tante n’y v 
lamais... ni moi non plus ! 

LA Camargo, bat d Jacques. 

«Soyez sage!... 

Jacques, bus. 

Comme on moinillon! 

CLOTILDE. 

Mais vous... aux rillcs-bai <i in-tmas... comment se fait-il?... 

Jacqi es. 

Ab ! oui... je vais vous dire... c'est que... 

LA CAMARGO. 

On l’a laissé entrer par faveur. 


JAftç t:s. 

Voila!... Les entrées de laveur tic voit pas généralement su, 
jciidü,-,... I, ,M« ici ..«I |«lRHcMn. . cl (rtSiSî: 
dame qui est si bonne!... b 

CLOTILDE. 

Oli ! oui, c’est elle qui m'a sauver hier... dans cette mai.-on où 
elle était venue tout exprès pour moil 
J ACQUIS 

Oh ! c’était pour vous... Excellente Camargo!.» 

CLOTILDE. 

Camargo!... 

JACQUES. 

Madame appartient à l’ordre des Camargos... C’est uu ordre 
particulier... 

LA CAMABGO. 

Dont je suis dispensée de porter l’habit. 

CLOTJLDB. 

C’est donc pour ça que tout a l'fo ure, près de votre cellule... 

Jacques, ù part. 

Oh! une loge d’Opéra! 

CLOTILDE. 

J’ai vu des robes... des pannes... singulières. 

LA CAMARGO. 

Ah! vous avez vu... [A pari.) Aie! mes costumes!.., 

Jacques. 

Oui, des parures mondaines que madame portait jadis, lors- 
qu’elle appartenait à Satan, et quVlle conserve pour la mouili- 
rniioii de son âme et pour se souvenir de ses anciens péchés, 
dont elle fait pénitence!... (// remanie.) 

LA CAMARGO, ci part. 

II se moque de moi... iugr.it !... 

CLOTILDE \ 

Avoir renoncé au momie! si jeune!... si Mie!.,. Et pourtant 
t'est on sacrifice que je préférerais à ce vibra marquis de Saint- 
Jacques, que ma tante veut me faire épouser. 

JACQUES. 

Et vous ne l’épouserez pas, nu te diable m’emporte!... 

CLOTILDE. 

Oh! ciel! 

LA CAMARGO. 

Monsieur !... 

Jacques, reprenant le milieu. 

Non, le diable ne m'emporte pas! Le mari que je vous donne, 
moi, c’est le vrai Saini-Jacques, le jcuue, l'aiuiablc, l’aiuou- 
reux... 

CLOTILDE. 

Oh! je vous crois, J’ai besoin de von» croire... j’ai été si mal- 
heureuse depuis que je vous ai quitté! 

JACQUES. 

El moi donc !... je n’ai pas etc un moment sans penser à vous! 
je ne voyais que vous, je ii’aini.ii- une vuus, je lie... 

LA CAMARGO. 

Menteur! 

Jacques, d pari. 

ltein?... Ah! fa petite Radinguel... ça ne compte pas... (A Clo- 
tilde.) Oui, oai, que vous... aussi rien ne peut plus nous sépa- 
rer!... r 

LA CAMARGO, passant entre eus. 

Mais d’abord, pour fléchir la baronne, il faut avoir le nom 
qu’un autre vous a pris. . La fortune qui vous revient. 

JACQUES. 

lin nom!... mais j’en ai un... J'»rai trouver le marquis... l’au- 
tre, le faux, le gros, le désagréable... je le forcerai à le rendre. 
LA CAMARGO. 

Et le moyen? 

Jacques, montrant «m épée. 

Voilà! 

LA CAMARGO. 

L'épée!... 

CLOTILDB. 

Du tont, monsieur, je vous le défends !... 

LA CAMARGO. 

Elle a raison... D’ailleurs, il aura, lui, on autre moyen de set 
débarrasser de vous... et il n’est pas étranger, sans doute, à ce 
qui vuus est activé celte nuit... 

JACQUES. 

Bah ! ce carrosse, cette petite maison, ce luxe, ce repas char- 
mant... 

LA CAMARGO. 

Et. à la fin, la Bastille!... Il y a là quelque machination inter- 
na te... 

JACQUES. 

Mais pourquoi?... 

blaireau, entrant virement. 

Mademoiselle... 

JACQUES. 

Dlaireau! 
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BLAIREAU. 

Entendez-vous... ce bruit... celle musique?... c’esl le roi qui 
arrive CLmua . 

A l'Opéra? 

JACQUES» 

Oui... oui... il passe en passant... 

voix dk femmes, en dehors à droite. 

Camargo!... Camargo!... 

LA CAMARGO. 

Ah! mon Dieu!... par ici... Ces d unes qui Tiennent me cher- 
cher... 

Jacques, à p art. 

Oh ! des danseuses. 

CLOTILDE. 

Quelles dames? 

LA CAMARGO. 

Mes camarades, mes soeurs... 

JACQUES. 

Oui, oui, des novices. 

CLOTILDE. 

Elles n’ont pas fait de vœux ? 

JACQUES. 

Won, clics en reçoivent! 

LA CAMARGO. 

Aile/., nioD enfant... je vous rejoins. 

sai.nt Jacques. 

Je vous suis. 

la CAMAnco, le retenant. 

Jacques 1 

CLOTILDE. 

Mon Dieu, la singulière retraite ! tout le monde y entre. [EUt 
tort par la porte à gauche, premier plan.) 

SCiNE VI. 

BLAIREAU, LA CAMARGO, DANSEUSES, en costumes 
de ballet, JACQUES. 


TOUTES. 

Nous voilà! nous voilà !... 

CHOEUR. 

Air : La belle fille (Domino noir). 

Troupe fidèle. 

On nous appelle 
Chez la plus Mie. 

C'est toujours toi !... 

Viens, noire reine! 

I.a salle est pleine, 

Et l'on amène 
Le jeune roi. 

JACQUES. 

Oh! je les reconnais, les colombes de celle nuit. 

la CAMAnco, leur montrant la Gloire. 

Oui, c’est par ici que je descends. 

BLAIREAU. 

En v’Ià des mollets!... 

première danseuse. 

Le roi est dans sa loge, tu n'es pas prête . je te préviens que 
ces messieurs qui u«jus suivent? MM. do Naugià, Langeais 
«l le marquis de Sai ut-Jacqucs. 

la camargo. 

Grand Dieu!... Fermez la poric... l'opéra est commencé, ch I 
vile, à ma toilette!... 

blaireau, à la porte de droite. 

Ils montent !... 

la camargo. 

N’ouvrez pas t 

JACQUES*. 

Si fait... soyez tranquille... je ne me fâcherai pas... je leur de- 
manderai seulement une explication... 

la camargo. 

Cela me regarde. 

JACQUES. 

Non... laissez-moi ici, il faut que je Itii parle, à ce marquis... 
Dame! pour le faire parler!... (SVertenf.) Ah! il ne me recon- 
naîtra pas .. sous une robe quelconque. 

TOUTES. 

Pas la mienne ! 

Jacques, trouvant une robe peignoir, à la deuxième porte 
de gauche. 

J'en tiens une! 

LA CAMARGO. 

Quelle folle!... 

JACQUES. 


Allez a votre inifeite... ces demoiselles se chargeront de P 
mienne! (La Camargo entre ri gauche, deuxième plan.) 

TOUTES. 

Oui! oui! 

BUiieAU, à la porte de droite. 

Les voici! 

JACQUES. 

Un moment!... (Musique j«r toute la fin de la scène.) C’est 
ça, mes petits anges... aidez-moi... et tout à l'heure, pour voire 
peine, je vous montrerai comment oii fait sauter un marquis... 
Et d'abord je me déshabillé! 

PREM1ÈRB DANSEUSE. 

Monsieur I 

JACQUES. 

Soyez tranquille!... je n'ôierai que ce qni est strictement né- 
cessaire, habit, veste, et... (Les lutinant.) Les jolies peut» s fem- 
mes de chambre t 

TOUTES. 

Ccst assez. 

Jacques, prenant la robe de travers. 

Par où entrez-vous là-dedans? 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

Passez votre bras par celle manche!... 

JACQUES. 

Voilà !... (Lu* baisant la main.) Dieu! la jolie main?... 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

Monsieur!... monsieur!... 

deuxième danseuse, passant f autre manche. 

A l’autre, monsieur. 

JACQUES. 

Ah! oui, à l’autre!... (Même jeu.} Dieu! que c’est gentil!... 

la Camargo, en dehors. 

Saint-Jacques, soyez sage!... 

JACQUES. 

Parbleu!... 

PREMIÈRE DANSEUSE- 

Il l’est! (Il les embrasse pendant qu'elles l’habillent.) 

BLAIREAU, les regardant, à part*. 

AU! si elles voulaient me meure en femme, moi!... 

JACQUES, marchant gauchement. 

Dans une robe... me voilà dans nue robe!... ah! que c’est gê- 
nant!... Je ne comprends pas que les femmes puissent faire U 
moindre chose avec ça!... 

PREMIÈRE DANSEUSE, TUint. 

Ha! ha! ha!... et votre épée?... 

TOUTES. 

Oui, oui, votre épée. 

JACQUES. 

Ça paraît... vous croyez ?... 

BLAIREAU. 

Une épée sous des japons!.,. 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

Ce n’est pas d’une femme! 

JACQUES. 

Ali! mais je ne suis pas nue femme comme une autre' d ail- 
leurs, je ne quille jamais mon ép *1 voilà luul ce que je puis 
faire pour vous!... (Il la baisse et marche.) 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

A la bonne heure!... mais ne remuez donc pas tant... Et !a 
taille I 

JACQUES. 

Oui, oui, faites-moi une mille... comme à vons... 

DEUXIÈME DAN SKI SB. 

Du colon, mesdemoiselles ! 

JACQUES. 

Ah! oui... Sont-elles bonnes tilles! elles se dépouillent pom 
me remplumer!... Et puis j'aurai cnuime vous l’air modeste. .. le# 
yeux baissés, les... Saciebleii! ne serrrz pas si fort... j’élouflfe. 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

Il faut souffrir pour être belle I... Voyez- vous, mesdemoiselles, 
si on ne dirait pas une vraie femme!... 

JACQUES. 

Baliî c’est bon à savoir! je m’en servirai... (Sautant devant 
une glace.) 

DEUXIÈME DANSEUSE. 

El le pied! quel amour de petit piedt • 

Jacques, comparant. 

Tiens! il est plus petit que le vôtre!... Il n’y a qu'une chose 
qui pourra rac trahir... 

PREMIÈRE DANSEUSE. 

Quoi donc? 

JACQUES. 

Ma barbe. Je l’ai h dure! une barbe de vingt-quatre heures, 
liiez ! 
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première danseuse, lui passunt ta main ni r te menton. 

Ça ne pique pas. 

JACQUES. 

br£«7o£t«) P4iT {h Vtmbraiie > ne pique pas! (H 1rs m- 

u , . toutes, riant. 

Monsieur!... monsieur!... 

LA camargo, entrant en costume de Diane. 

Saint- Jacques, soyez sage !... 

«... . JACQUES. 

Parbleu !... 

Il I. „ L,B DARSEU918. 

margo^'j ^ rappe plut f° rl > m : Camargo! Ca- 

«... , . blaieeaü. 

raut-il ouvrir? 

u . ... Camargo, à Blaireau. 

Maladroit! s ils te reconnaissaient... Va-t’en. (Blaireau sort 
par la gauche et Jacques enlève vivement l écharpe d une dan- 
tnue et la met sur ta te te comme un toile. Camargo ouvre la porte . 
tl us entrent tous en nant.) r * 

i serve vu. 

LE MARQUIS. NANGIS. LANGEAIS, LA CAMARCO. LES 
DANSELStS. JACQUES, ffl femmt. 

LB MARQUIS, entrant le premier. 

Eli! palsambleu! vous nous avez fait bien attendre! 

Jacques, d part, caché par les danseutes. 

C’est lui. 

RANCIS. 

Encore, si clic était renfermée avec l'Amour!... 

lb marquis. 

Mais je ne vois que les Grâces 1 

Jacques, d part. 

Ob! fade !... Al (ends donc, je vais t’en donner des grâces!... 

LA CAMARGO. 

Pardon, messeigneurs, Diane était b sa toilette... et comme 
elle n'atiendait personne... 

LE MARQUIS. 

Ma foi I le roi C6t au spectacle, et tandis qu’il s’ennuie à en- 
tendre brailler l'opéra, j’ai voulu te rendre cette visite que lu m’as 
faite cette nuit. 

LA CAMARGO. 

A votre petite maison... où vous n’étes venu qu’après mon 
départ? 

LB MARQUIS. 

Tu sais... on te l’a dit... Oui. c'est une imprudence, et je viens 
le demander là-dessus le silence le plus profond... comme je l’ai 
fait à tes compagnes. 

LANGEAIS. 

Ohl Camargo est discrète... 

LA CAMARGO. 

C’est selon... et j’avais le droit de demander pourquoi M. le 
roaripiis de Saint- Jacques a donné son nom et sa place à un petit 
nuis qui ne le valait pas. (Ils rient.) 

Jacques, passant prêt d'elle , bas. 

Ab! dites donc... 

LE .MARQUIS. 

Vrai! tu m’as regretté!... Mais d’abord lu me diras, toi, qtielli 
<?*t celle l«aulc voilée b qui j’ai fait une si belle peur daus mon 
petit escalier. 

RANCIS. 

Et que lu as enlevée si triomphalement! 

LA CAMARGO. 

Oh! c'était... 

JACQUES, baissant u» peu son voile \ 

C'était moi I 


Ab ! bah!... 
Imprudent! 


tous. 

LA CAMAIGO, à part. 


LE MARQUIS. 

Mais, ma belle enfant, ne Icverez-vouspasce voile?... 

„ JACQUES. 

Non! 

LE MARQUIS. 

Cependant, vous veniez chez moi... 


JACQUES. 

RANCIS. 

I quelque | 
JACQUES, soupir ant. 

LE MARQUIS. 


Aaôon de plus. 

Eh ! mais, marquis, c’est quelque passion mystérieuse, 
Abl... 


line passion pour moi? 

Jacques, soupirant plus fort. 

Ah!... (Les danseuses et Camargo se détournant pour rire.) 

KA1SGIS. 

Une main charmante!... ( Jacques avance son pied. Langeais 
cherche à voir ses traits sous te voile.) 

JACQUES. 

Monsieur!... 

LE MARQUI8. 

Voilà qui pique ma curiosité; et si j’ai inspiré quelque intéréth 
celte belle inconnue... 

( JACQUES, soupirant plus fort. 

LA CAMARGO, bas. 

Elle est folle de vous. 

LE MARQUIS. 

Bah !... en ce cas je saurai son nom... elle lèvera son voile... 

JACQURS. 

Non, pas avant que vous n’ayez dit pourquoi vous n’étiez pas à 
v°tr«* place que vous laissiez b un petit niais, comme dit Camargo... 
(Donnant un coup sur les mains de Man gis qui cherche à lever It 
voile.) A bas les mains ! 

LE MARQUIS, remontant un peu. 

Au fait, mes petits auges, le tour est assez piquant pour que 
je m’en vante... et puis vous m'embrasserez toutes!... D'ailleurs, 
vous étiez là... vous avez intérêt à être discrètes! 

JACQUES. 

Eh bien f... mon cher marquis... 

LE MARQUIS. 

Eh bien! ma chère... n'importe qui. j’ai mis dedans l’espion 
de ce vieux sapajou de Fleury cl la vieille baronne de la Penau- 
dière .. qui me demandent des mœurs pour me donner une 
place... et une femme!... 

TOUS. 

Des moeurs !... ah ! ab ! ah !... 

JACQUES. 

Ah! ah! ab! des mœurs... qtn est-ce qui a des mœurs?.., 

RARGIS. 

Ce diable de marquis y a mis une rouerie!... 

JACQUES. 

Contez-moi ça !... j'adore les roués. 

TOUTES. 

Oui, oui, contez!... 

LE MARQUIS. 

Eh bien! j’ai bravement jeté tontes mes peccadilles passées, 
présentes et futures, consignées dans les nouvelles b la main, 
sur ce petit... 

JACQUES. 

Niais... c’est convenu! 

LE MARQUIS. 

Que le ciel m'a tout b point envoyé du fond de la Bourgogne 
pour les endosser. 

Jacques, riant. 

Ah I je comprends !... 

la camargo, de même. 

Oui, oui!... 

RARGIS. 

Elle a de l'intelligence, la petite!... 

Jacques, tus donnant un coup sur les dotais. 

Oh! oui! y 

LA CAMARGO. 

El ce jeune homme s'est prêté... 

le marquis. 

A tout! (Prenant le bras de Jacquet. ) Je le tiens!... (J/ou- 
cernent d’effroi.) Figurez-vous un imbécile... 

JACQUES. 

Vous dites? * 

„ LA CAMARGO. 

Hum! hum! .. 

LE MARQUIS. 

Qui n’a ni sou ni maille!... une espèce de rustre qui *Vsi 
avise île prendre le nom du vieux marquis de Saiut- J ai ques, dont 
il prétend être Je fils. 

JACQUES, rivement d’abord. 

Ah! du vieux marquis de Saint- Jacques. 

LE MARQUIS. 

One lu as connu. Camarcol 

LA CAMARGO. 

Oui, beaucoup... je me rappelle même nn petit portefeuille 
qu'il tenait de moi. 

Jacques, à part. 

Le portefeuille au secret!... 

LA CAMARGO. 

Un souvenir!... 


Dinitizeri bv Google 



20 


L’ENFÀNT DE l.'AMOEFl. 


le marquis, le tirant doucement de ta poche. 

N’esl-ce pas cela? 

LA CAMARGO. 

Ah I 

JACQUES, altanl pour le prendre. 

C’est cal... 

LE MARQUIS. 

Permettez... il est à moi!... je ne l’ai découvert que co malin 
dans les papiers de la succession. 

la camargo, tteemenJ. 

Vous n‘j ave* rien trouvé? 

LE MARQUIS. 

Si fait... ces vers de Voltaire, qui te sont adressés là à la pre- 
mière page... 

JACQUES. 

Et pas autre chose?... 

LA CAMARGO. 

Pas autre chose? 

LR MARQUIS, étonné. 

Pas antte chose. 

LA CAMARGO. A ptfrf. 

Je respire!... 

JACQUES. 

Voyons?... (R veut le prendre, te marquis le met dakt ta 
poche'.) 

LR MARQUIS. 

C’est singulier... on en veut bien à ce portefeuille pour ces 
▼ers... 

JACQUES. 

Je voudrais bien les lire. 

LE MABQUIS. 

Vraiment? Eli bien? 

Air : /tu Piège. 

Quand lu le voudras, noua lirons 
I.es vers de l' homme de g*nie 
A Camargo... unis (Unis SCfUM 
En léte-a-tête. . a I» bougie. 

JACQUES. 

Mêrhanl !... léle-à-ifre, en ce eus, 

La lumière est toujours n craindre, 

Je suis timide.. et, (Luis m>>n embarras. 

Moi, je commence par l'ei oindre. 

TOUS, riant. 

lia! ha! ba ! Dieu! 

JACQUES. 

Mais cet enfant dont vous pat lie*, êtes* vous sûr que le vieux 
marquis ne l'ail pas reconnu? 

TOUS. 

Allons donc!... * 

le marquis. 

Jamais!... c'est nn* contrefaçon de $aitit-Jacqae*, un marquis 
de oittiu bamlcJ... { lit rient ) 

Jacques, A part. 

Je bous ! je bous ! 

LA CAMARGO, oAwrvunf Jacques. 

Hum I hum!... 

le marquis, remontant. 

Qui me remplace fièrement... à la Bastille! 

les danseuses, fiant. 

A la Bastille 1 

Rancis. 

Oit il est en ce moment. 

LE MARQUIS. 

Mais il n'es!... il ne sera jamais qu’on bWattlî... 

Jacques, t'élançant vert lui en relevant ton voile. 

\\ us en avez menti 1 

les seigneurs. 

Hi in? 


LA CAMARGO. 

fiel I... (Les danseuses »e rapprochent.) 

JACQUES. 

Je vous dis que voos en avez menti, «îorMeu ! 

KANG19. 

Elle jure t 

le Marquis. 

Elle est folle ! 

JACQUES *. 

El que vous me rendrez nts»n de votre insolence. (.4 Cto- 
ihargo.) T int pi*!.. (Haut.) Et cela, sur-le-champ. (Pour taisir 
ton cpèe, il relève sa rot/e. qui reste accrochée de ce côté.) 
tous, riant. 

Eli bien! eh bicut... une épée!-.. 

LA CAMARGO. 

De giàcc !... 


N ANUS. 

Une femme à épée!... 

Jacques, jetant ton voile. 

Il n’y a plus de femme, morble*! (Il prend ton ehapca* 
d'homme et le campe sur l'oreille.) Il y a un homme insulté, mys- 
tifié, bafuué, qui prend sa revanche et qui va vous tuer. 

LA CAMARGO. 

Saint- Jacques !... 

lb marquis et les autre i. 

Le petit Saint-Jacques 1 

JACQUES. 

Nous sommes deux marqua de Saint-Jacques, il y en a un de 
trop, c’eht vous; je vous supprime!... Allons, fljmburge au veut , 
mon cousin ! 

LB MARQUIS. 

Retenez ce fou! (On le retient. J 

JACQUES. 

Tu as peur, et tu t’appelles ■Saint-Jacque»!... Ventrebleu ! 
ven\-tu Men dégainer tout de suite, on je t'embroche comme us 
vil oiseau domestique! (St dégageant.) Lahsez-moi! 

LB MARQUIS. 

L’enragé !... 

LA CAMAROO. 

Y pensez-vous? un pareil scandale! 

JACQUES. 

Bah! à l'Opéra! 


Un duel!... 

JACQUES. 

Oui, un duel!... Vous éles ses témoins... (Regardant tes dan- 
mises.} Et les miens , les miens ! 


sciiez vm . 


LE MARQUIS, VAUNOTS, NtNGIS. LANGEAIS. JACQUES, 
BA01NCUET, LA CAMARGO, DANSEUSES. 
bad inguet, entrant par la droite. 

Mademoiselle Camargo, l’opéra va (loir, et le lallet... 

JACQUES, l'amenant sur 1‘ avant-scène. 

Ah! Badinguet!... en voilà lin... Monsieur Badmgucl sera mon 
second... nous serons quittes!... 

badinguet. 

De quoi?... de quoi?... 

LA CAMARGO. 

C'est impossible ! Le roi est dans la salle. 

NANUI9. 

Oà nous devons noos montrer près de lui. (Ils passent tons i 
droite.) 

JACQUES- 

Ah! le roi... Eh bien! mut aussi, je vais me montrer, lui 
parler... 

le marquis, d part ’. 

Miséricorde!... fffaur.) Oui, mais mus oubliez, mon jeune 
ami, qu’il y a une lettre de cachet contre vous. 

LA CAMARGO. 

Ln effet, les agent* du lietrtdHinl de police vous cherchent, 
et si vous vous montrez, ils vous arrêtent. 

LR MARQUIS. 

Et cette fols ils ne vous lâcheront qnc derrière les portes et 
sous les verrous de la Bastille. 

JACQUES. 

Le Bastille !... 

ENSEMBLE. 

Ata : Du premier acte de» .\toutqnetairee de la Raine. 

LR MARQUIS ET LES SWGNKCRS. 

Calmez ce courroux. 

Et sous le* verrous, 

Ici. malgré vous, 

Re<icz par prudence ; 

Mais bientôt, je pense* 

De voire insolence 

I nc autre prison 

Lui | * era raiSon -, 

JACQUES. 

Craignez mon courroux ; 

Bravant les verrous, 

Je in’ailiK’lie a vous. 

II me faut vengeance, 

Fl bicntôl , je p-mo. 

De tunt il impudence 
El de inbrioo, 

Oui, j’aurai raison. 

LA CAMARGO ET LES DANSEUSES. 

Mais y pense*-) ousî 
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Vraiment. Il* sont fou». 

Calme* re courroux, 

Ft psd'un|irudeooe. 

Prenez pHitnce; 

Axant peu, jo pense. 

De sa trahison 
Vous a ure* raison. 

[Pendant qu'on tort.) 

Jacques. furieux. 

Morbleu! tête-bleu! ventrebleu! sacrebleu! 

BADINGUET. 

Nous sommes quilles de quoi ?... de quoi?... (Jacques le re 
jarde et éclate de rire; Radmyuet tort le dernier.) 

SCÈNE IX. 

JACQUES, ensuite BLAIREAU. 

JACQUES, seul. 

_ J* ri*... je nVn ni pas envie p*Mnb*iii!.,, Mais je verrai le roi, 


DE L'AMOUB. 3l 

madame la supérieure, ont eu l'impudence de me rire au nez... 

^ JACQl'ES. 

Pas possible!... 

clotilde, À part. 

•Que veut dire?... 

LA BARONNE. 

j portaient des loiles peintes... des quinquets... des guirlan- 

JACQUES. 

Pour décorer le parloir, où nous recevons demain le premi. r 
minisire... r 

LA BARONNE. 

Que je viens de voir à Ver saille s... Ah! ah!... Il m*a reç.»* 
lom de suite. moi une Penaudicre... Il approuve voire niariaur 
avec le marquis de Saint-Jacques, nu nièce... 

. CLOTILDE. 

Ah!... 


M RS... je n en ni pisei.vic j.imiUni !... Mais je verrai le roi, j Non pas avec ce petit malheureux nul est à la Bastille, mais 
je loi parlerai... et pour eelj il me faut du scandale, un grand i ,m ‘ c 1 '••ulrc, le vrai marquis de Saint-Jacques... qu'il place près 
Mandate, qui aiure I attention du mi, de la mur, de loul Paris!... du roi !... ’ 1 v v 


Mds du scandale, comment?... par où?. . Si je mettais le feu k 
l'Opéra?... Oh! non ! diable ! je brûlerais I... Ou plutôt... cette 
Gloire... voilà une idée... je descends... 

blaireau. oreouronf tout effaré par la gauche. 

Monsieur S.nni -J arques! inoii-ii-iir Sain i- Jacques) [Il le voit 
affublé d une manière grotesque rl se met à rire.) 

JACQLES. 

Dis marquis, animal!... 

BLAIREAU. 

Comment! marquis animal !... 

Jacques. 

Je suis le marquis de Saint-Jacques !.„ oui, oui... 

Voici la vieille, vous «vex... ^baronne.., 

JACQUES. 

La tante de Clotilde? 

blaireau. 

Elle est ici.,, elle arrive... 

. ^ JACQUB*. 

A I Opéra? 

blairbau. 

Aux FUIes-Sainl-Tbomas. 


blairbau. 

C’est là qu'elle se faisait conduire... tout était perdu. et 
comme mademoiselle Camargo nie l’avait dit. j’ai gagné Antoine 
mon pays, cl j’ai fait amener la vieille par la grille des apparle- 


jacques, riant. 
u elle aussi... elle se croit... 

la baronne, en dehors. 

Comment t ma nièce... 

JACQUES. 

Ciel!... (Il jette son chapeau et prend un éventail pour se ca- 
cher.) Va-t’cn!... 

icè«e je. 

LA BARONNE, JACQUES, CLOTILDE. 

CLOTILDE. 

Mats oui, ma tante, quand je vous dis qu'elle est Ici... 

LA BARONNE. 

*otlà une dame... 

„ JACQUES. 

Une amie de la maison. ( Jacques fait la révérence. — Clotilde 
• approcAe de Jacques sans le reconnaître.) 

u . LA BARONNE. 

Madame!... 

Ifad.ro. !... ^ 

... CtÆTUDE, le reconnaissant et poussant un cri. 

Aû... (Blaireau sort et ferme la porte de gauche.) 
la baronne. 

qu est-ce, ma nièce?... 

.. clotildb. 

lame, c’est celle perle qui... en se formant... j’ai eu 

. Jacques, lui prenant la main. 

» auvre petite mignonne !... 

... . LA BARONNE. 

Uu suis-je donc ici?... en moulant l’escalier loul à l'heure, 
impertinents, des paltoquets, auxquels j’ai dit que j’allais clieî 


JACQUbs, à part . 

C’est ce qui: nous verrous! (Haut.) Pauvre petite wigQouoe'. 

CLOTILDB. 

.Mais alors... 

CIIOCUR LOINTAIN, 

Ancienne mutiqve a r rua fée par M. Nurgeei. 

C’est ici le séjour » , 

Ou Venu» lieu! sa cou*. I l 9 *"* 

En ce charmant empire. 

Tout pliun d'un doux martyre. 

Un l»or^er. 

Sans danger. 

Peut-il s'engager? 

la baronne, écoulant, et pendant qu'on chante. 

Qu'est ce que j'enlcnd» la?... ces voix.,. 

JACQUES, à part. 

Aicl l'opéra!... [Haut.) Ce sont ces dames, réunies pour le 
chant du soir. 

la baronne, apercevant la Gloire. 

Qa’est-ce que je vois là?... 

JACQUES. 

Un petit oratoire... 

LA BARONNE. 

Entouré d'anges! [Reprise.) 

Jacques, rûini, 0 part. 
lia I ha 1 ha 1... la Gloire et Ion Amours ! 

LA BARONNE. 

Faisons comme ces dames, ma nièce... Venez prier!... 
JACQUES, s'écriant. 

Ah!... 

Clotildb, allant à lui. 

Qu’avez-vous?... 

JACQUES. 

Rieo! rien !... 

LA BARONNE \ 

Venez près de moi, ma nièce! 

Jacques, retenant Clotilde. 

Non... n'y allez ms!... t Courant à l'anneau.) Je vais te faire 
voyager, moi!.,. (Lâchant l'anneau.) Voilà le scandale demande! 
(Il a défait l’anneau, la Gloire s'enfonce lentement.) 

la baronne, criant. 

Eht mais... qu’est-ce que c’est?,., j’enfonce!... 

CLOTILDE. 

Ma tante!... 

Jacques, riant. 

Ne craignez rien... et ne bougez pas!... 

LA baronne, dont o» ne voit plus que la tdd. 

Mais, qu’cst-cc qui nf arrive? 

JACQUES. 

Vous débutez à l’Opéra! [La Camargo reparaît.) 

CLOTILDE. 

A l’Opéra!... [On entend la taronne , et aussitôt des rires loin- 
tains et des applaudissements. Jacques rit et retient Clotilde 
effrayée.) 


CLOTILDE, JACQUES, DADINGUF.T, LA CAMARGO, DAN- 
SEUSES. BLAIREAU , et enfin LE MARQUIS. 

LA CAMARGO. 

Eh! vite, Badinguct, c’cst à moi!... Eli bienl quoi donc?... la 
machine ?... 
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JACQUES. 

Elle est partie, avec la baronne... une Penaudière!... 
la camargo. 

Malheureux! qu’avez-vous fait la?... (On entend rire et ap- 
plaudir.) 

TOUS. 

Duel bruit, bon Dieu!... Mai* dites- nous!... 

clotilde. 

Oli! ma pauvre tante!... [EUe remonte et reste au fond.) 

JACQUES. 

Ah! bravo! parfait! adorable!.. . Je voulais du scandale... en 
voilà!... (On rit.) Entendez-»* uns comme on rit... comme on ap- 
plaudit?... ( Il arrache ses habits de femme.) 

LE marquis, rentrant vivement *. 

Grand Dieu! qui est-ce qui a osé?... 

LA CAMABGO. 

Que sc passe- l-il?... 

LE marquis, riant. 

Il sc passe... que la salle est dans une confusion inouïe... le 
roi rit a se rouler dans son fauteuil... Le fait est que jamais 
spectacle plus grotesque... 

Jacques, à la Camargo. 

Voyez-vous?... hein?... vous n’auriez pas produit cet eflel-là, 
vous!... 

LB marquis, sans le voir. 

Le jeune roi demande en riant quel est l’auteur de cette plai- 
santerie... le lieuienaut de police le cherche pour le conduire 
auprès de Sa Majesté. 

JACQUES. 

Présent!... Blaireau!... mou habit... L’aulenr va paraître... le 
marquis de Saint-Jacques!.. . 

LE MARQUIS 

Comment 1 malheureux, vous oseriez?... 

Jacques, passant à lui. 

Oui, malheureux !... le mi me demande, c'est ce que je vou- 
lais... ic lieutenant de police me cbeidie... 


Je l’entends... 


LA CAMARGO. 


J'y cours... 

Saint-Jacques, ne me 
connaissance... 


JACQUES. 

LE MARQUIS. 

perdez pas... ne dites rien... et ma re- 


JACQOES. 

Eh bien! f y consens... mais à une condition... Ce petit porte- 
feuille. qui renferme l’acte par lequel le marquis m’a reconnu 
pour son fils... 

le marquis, regardant le portefeuille. 

Que dites-vous?... 

LA CAMARGO. 

Imprudent! 

JACQUES. 

Ah ? ma foi, tant pis !... rcndez-le-moL 

LE MARQUIS. 

Jamais! 

SAINT-JACQUES. 

Eh lient je l'aurai malgré vous.. . Au roi t (Fausse sortie \) 

LR MARQUIS. 

Au roi?... et que lui direz-vous? 

JACQUES. 

Je lui dirai : Sire, je vous demande justice d’un traître qui, 
après m’avoir volé le nom de mou père, no me l'a rendu un in- 
stant que pour me perdre! 

LE MARQUIS. 

Eh! mais!... 


8A INT- JACQUES. 

Oui, pour me perdre, en me chargeant de sa réputation et de 
scs orgies qui mènent tout droit à la Bastille!... ( Au marquis.) 
où vous irez... Moi, pauvre enfant qui n’ai pas d’autre défense 
que ma jeunesse, pas d’autre appui que ma confiance en Votre 
Majesté! 

LR MARQUIS. 

Vous croyez qu’on parle ainsi au roi, vous? 

JACQUES. 

Parlez-lui donc mieux que ça, vous. 

BADINGUET. 

Le lieutenant de police ! 

LA CAMARGO. 

Ciel! 


Partons ! 


JACQUES. 


Saint-Jacques... 


LE MARQUIS. 


Je n’écoute rien! 


JACQUES, sortant. 
LE MARQUIS. 


Mon cousin ! 

Jacques, s'arrêtant. 
Votre cousin l Allons donc !... 


Air : I/drwtd. 

En me sauvant, je vous perdrai... 

LE MARQUIS. 

Silence !... 

Mais pui'-jc ainsi vous céder... 

Jacques, prenant le portefeuille *. 

Je le tien. 

LE MARQUIS. 

(Parlé.) Monsieur... 

Eh bien ! Saint-Jacques, en vous j'ai confiance, 

LA camargo. tirant un papier du porte feuille. 

C'est bien cela. 

JACQUES. 

Donnez.., ne craignez rien. 

Adieu . j’ai juré de me taire. 

Je me tairai, dusse- je être arrêté, 

Ce n'est pas trop, pour le nom de mon |ièrc. 

De moo silence et de ma liberté. 

(il sort par la droite.) 

•LA1RBAU, te suivant. 

Je ne vous ouille pas, moi. (Les rires et les applaudissements 
recommencent.) 

scène XII 


LE MARQUIS, CLOTILDE, LA BARONNE. LA CAMARGO, 
BADINGllLT, ensuite NANGIS, LANGEAIS, etc. 


LA BARONNE, avant de paraitre. 

Remontez-moi! Quelle indignité! quelle horreur!... (Parais- 
sant.) J'ctouffe !... j’éclate!... (On rit. Elle réparait couverte de 
fleurs. 

CLOTILDE. 

Ab! c'est vous... 

LA BARONTtB, descendant de la Gloire. 

Oui, riez!... c’est du beau !... une femme de qualité sur les 
planches!... sur les tréteaux!... Et ce public, cet insolent public, 
comme il rit!... ils tn’oui applaudie avec fureur, les misérables! 
(>4u marquis.) J’ai été couverte de fleur*, monsieur! j'ai été cla- 
quée, monsieur!... mais, claquée en plein Opéra! 

LA Camargo, riant. 

Vous verrez que j’en serai jalouse! 

LA BARONNE. 

Taisez-vous, baladinc I 

la camargo, riant. 

Oui, chère camarade. 

LA BARONNE. 

Insolente!... Et le roi qui riait comme les autres quand il m’a 
vue devant loi!... il m’a fait venir dans sa loge... et puis il a 
exigé que je remontasse par le même chemin I Dans ceitc af- 
freuse machine... avec ces vilains Cupidotis que je prenais pour 
des anges!... 

BADINGUET. 

Respectez mes machines, la vieille! 

LA Baronne, lui donnant un soufflet. 

Polisson!... 

BADINGUET. 

Un soufflet !... 

LA BARONNE. 

Oui, un soufflet!... je voudrais en donner! tout le monde !*, 
(Tout le monde s'éloigne.) 

nangis, entrant et riant avec les autres. 

Ali ! ah ! ali I ab ! j’en ris encore !... 

LA CAMARGO. 

Prenez garde I il pleut des soufiMs I 
LE MARQUIS. 

Eli bien ! le petit Saint-Jacques... 

NANGIS. 

Il s’est livré lui-mcmc au lieutenant de police... 

LANGEAIS. 

Mais on dit que le roi a voulu le voir! 

LA BARONNE. 

Ce petit Saint-Jacques... pourquoi donc?... 

LE MARQUIS. 

Parce que c’est lui... 

la camargo, lui serrant la main, et bas. 

Ab! soyez généreux !... 

ffANGIS. 

11 doit être à la Bastille I 

tous. 

A la Bastille t. 
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LA BARONNE. 

tnmieiioz-nous, marquis! 

LB MARQUIS. 

Ah! du rocins j épouserai !... 

CLOTILDE 

A la Basülld!«.. 

SCÈNE XIII. 

CMinEAl), CI.OTI1DK, I. A BARONNE, JACQUES. I.E 
\UQWS. CAMARGO, NANCLS, LANGEAIS, VAINOIS. 
Lee autre * au /vnd.) 

JACQUES. 

A la Bastille! qui donc?... ce n'est pas moi, vive bleui 

tous. 

Saint-Jacquet !... 

blaireau. 

Non, non, ce n'est pas nous!,.. 

clotilde. revenant vivement. 

Vous êtes libre?... 

JACQUES. 

Libre comtnft l’air... et le plus heureux des hommes!... Ma 
foi ! tant pis! (// va pour embratttr Clotilde. et te trouve en face 
le ta baronne, qui e’ett placée entre eux.) Je l’embrasse... Ev- 
:tuezl... 

Lt HAltQI’IS. 

Vous avea donc parlé, monsieur? 

JtCQtin. 

Sa Majesté avait voulu me voir... Je me trouvais h devant 
les Richelieu, les Nouilles, les Vil lara, toute la fleur de U cour... 

— ("est donc von«, monsieur, m’a dit le ml en riant enrnre, qui 
troubles nos plaisirs?... — J'ai voulu les augmenter. sire... j’en 
atteste votre gaieté... Lk-dcssus il a ri plus fort. — Votre nom? 

— Le marquis de Saint-Jacques. — Ali 1 ah! e'est vous dont on 
me parlait ee matin... voua qui avez une délicieuse petite mai- 
son !... — Mais, oui, sire, ma petite maison est assez palan te. 

LK MARQUIS, 6a*. 

Ah ! merci! 

JACQUES. 

I) n'y a pas de quoi!... — Un dit, a continué le petit roi... Il 
est de ma taille... un bel homme... On dit ijtic vous y donnez 
d'i vrellcnts soupers? — Sire, il est vrai que j’ai un bon cuisinier 
rt une cave admirable. — On assure que voua invitez à ces fes- 
tins [baissant la cote) les plus charmantes nymphes de l'Opéra. 

— J'avoue, sire, que J’aime licauenup la société de ces demoi- 
selles... Rien de tel que l'Opéra avant, pendant et après souper! 

LA B ARON, N R, qui n'a pu entendre. 

Vous dites?... 

JACQUES. 

Oh! entre hommes!... A ces mots de soupers, de plaisirs, de 
Jemoiselles de l'Opéra, si vous aviez vu coma» ses regards 
nrilLiieot U. Il y a de l’avenir dans ces yeux-ià!... 

LA BARONNE. 

Monsieur !... 

JACQUES. 

Ce n’est pas pour vous que je dis ça, baronne I 
blaireau, à part. 

La vieille est vexée!... 

JACQUES 

lardieu! a repris Sa Majesté, voilà delà franchise, et la modo 
»'en perd tous les jours autour de moi... Aussi, puisqu’il y a deux 


33 

marquis de Saint-Jacques, j'abandonne au premier ministre qui 
est sévère, inexorable, le Saim-Jarqae* rangé, sage, et même 
un peu hypocrite I... [Mouvement du marquis ) C’est le texte!... 
Quant à celui qui est jeune, franc et un pm fini, loin de le punir 
d une plaisanterie qui nous a dir reste fort amusés, je l’attache 
à ma personne... il convient mieux que l'autre à un roi de mon 
âge!... 

LB MARQUIS. 

Il sc pourrait!... 

JACQUES. 

Vous êtes mauvais politique! nmn cher cousin... Les ministiw 
changent, le roi teste... et quand il est jeune, il y a de la res- 
source! [Le marquis passe d gauche avec dépit.) 

NANtiis, riant. 

U B raison. 

Jacques, contenant un éclat de rire. 

Alors, le roi m’a parlé de celte beauté mûre et 6évère qu’il ve- 
.ait de renvoyer au ciel d’ofc elle était descendue... J’ai avoué 
qu’elle avait une nièce charmante qui serait ma femme. 

la baronne. 

Vous avez osé!... 

. JACQUES. 

a Epnusrt-la. m’a dit Sa Majesté, je la doterai pour réconci- 
lier l’Oijmpo avec ma cour!... » [On rit.) 

lb marquis. 

Penne liez!... 

Là baronne. 

Si le roi le veut. 

CLOTILDE. 

Oh ! ma bonne tante ! 

blaireau 

J'en pleure, moi t 

JACQUES. 

Vivo Dieu ! la journée est bonne, et la Providence aussi!... J’ai 
gagné iimii nom, mon titre, une fortune, une belle place à la 
cour, la faveur du roi, les bonnes gtàres de la baronne, la main 
de (’.loiilde, l'amitié de la Camargo... cl pour tout cela je n’ai eu 
qu’à me lai*»- r faire.... [Au marquis; lui serrant la main.) 
Mcici, mou cousin, je vous rendrai ça au premier changement 
de ministère! 

La camarüu. 

Il y en aura encore? 

JACQUES. 

11 y en *ura toujours ! 

CHOLUR FINAL. 

Puisqu'un jour par la sagesse 
lt fout enlin limr. 

Ma fui ! vive la jeunesse, 

Qui |>eniiel le plaisir ! 

SAINT-JACQUES. ÜU publie. 

Ain de Prêt U U rl Taconnet. 

Ma naissant*: e>i un talisman 
Qui m'a puiié bonheur, sans doute; 

J'ai, comme par enchantement. 

Trouve (ilaiwr, fort une. aminé sur uu route. 

Allons, 1 ■entour*, a vutre tour! 

Vous savez ce que je demande : 

Protégez l'cuf.int de i'amour I... 

Lt que sou père vous le rende I 


wn 


N.îl 6' invarrti 


hê-ê- : v 


— iq. Bnrim c<mp., «• 
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OPERA-COMIQUE EN TROIS ACTES 
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PAR KH. DE LEDVEN ET F. LARGLÉ 
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M. ADOLPHE ADAM {.lp l'Institut) 
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PRÉFACE DE L’ÉDITEUR. 

Le Sourd ou r. Auberge pleine, comédie en trois actes, par 
Dcsforges, auteur de la Femme jalouse, de Tan-Jones a Lon- 
dres, etc., a été représenté, pour la première Foia, a Paria, le 
15 avril 1790, sur le théûiro Beaujolais , qui Tut acheté, quelque 
tempe apres, jsor mademoiselle Montansier. C'est Baptiste cadet 
qui créa le rôle de Danièics. Celte pièce, jouée tri<P*ouxenl , mK 
plusieurs théâtres à la luis, pemlnnt loule la période révolution- 
naire. était longue cl diffuse; une foule de personnages, intimes 
à l'action, faisait perdre le fil de l'intrigue principale', qui est 
réellement piquante et n'a pas vieilli, bn outre, la marche des 
acènes était, alors , interrompue par des déclamations plus ou 
moins philosophiques, que débitait le citoyen Doliban. raisonneur 


sérieux, d'une loquacité fa isante. Le personnage de Danière* a 
été rempli , après Bnpti-te cadet, ou en concurrence avec lui, par 
Brunet et Potier, aux théâtres Muntansier et des Variétés ; pots, 
par Legrand, au Gymnase, en 1824. Ce dernier, pour qui la précr 
avait été habilement réduite et arrangée en un acte, y déployait 
un talent original. D'autres acteurs, à Paris, et surtout en pro- 
vince, ont dciiîWTé entièrement l'ouvrage par des charges de 
tréteau du plus mauvais aloi. 

Au théâtre de l'Opéra -Comique, une mise en scène, aussi soi- 
gnée qu intelligente, vient de donner â cette ancienne pièce, en- 
licremen! transformée, une vie nouvelle La. de véritables artidf* 
ont su, en gardant une juste mesure, allier le bon goût à la plai- 
santerie. et tes charmantes mélodie* «I Adolphe Adain assurent a 
cet opéra-bouffe une longue existence musicale. 
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LE SOURD. 


ACTE PREMIER. 

Le tbèllre rrfré^esie anc Mlle d'auberge. — A g»u«he. h nioaiict an petit euaUer, 
ou «rive t une chambre k foarher du ni U feu tire, vi*-».»b du publie, donne sur 
b elle d'iuta g e. — A droite, deux portes litéralci. — A gauche, »i* rhrainée ; 
h [uoJ. U porte qui coudait daot l'auberge. — A droite, une table arec un lapis. 


SCENE PREMIERE. 

DO LIBAN, DAN1ÈRES. 

( Ils sont assis à droite , devant la table et jouent au piquet .) 

doliban , montrant des cartes. 

Trots rois, (rois valets, quatrième majeure et le poiut; allez! 
panières, posant ses cartes au lieu de Jouer. 

Une question, papa Doliban ! je trouva qu'elle n'arrive pas vile, 
mademoiselle votre fille, et voilà qu'il se fait tard. 

DOLIBAN. 

Vous êtes bien pressé, mon gendre... Joséphine sera pour sûr 
id aujourd’hui ; elle rient par la paltichc, où elle a dû s’embar- 
quer avec une de nos voisines, mademoiselle Isidore d'Orbe, la 
sœur d’un capitaine de dragons. Ainsi, soyez tranquille, et conti- 
nuons notre partie de piquet... (Il joue ) Quinte, quatorze et le 
point... Vous êtes capot, Danièrcs! 

PANIÈRES. 

Doucement! il me reste l'as de carreau... Je ne suis pas la chose 
que vous dites ! 

DOLIBAN. 

Vous mériteriez pourtant bien de l'être... et vous êtes bien heu- 
reux de prendre pour épouse une verlu comme ma Joséphine... 
car, avec votre caractère, si vous tombiez sur certaines demoi- 
selles que je connais... 

DANIÈRCS. 

Comment t est-ce que les femmes font leurs mari - capots? 

DOLIBAN. 

Ça se voit! 

panières. 

Oui, mais il y a un moyen pour ne pas l'étre... 

doliban. 

Vous seriez bien malin si vous l’aviez trouvé. 

DANIÈRES. 

C’est de ne jamais jouer au piquet avec elles ! {Il rit bêtement.) 

DOLIBAN. 

Diantre! savez-vous que vous avez de l'esprit! 

DANIÈRCS. 

Mais oui! mais oui! depuis mon voyage A Paris, oui m'a formé 
prodigieusement; car, si vous m'aviez vu avant, jetais, vous ne 
Je croiriez peut-être pas... mais je l'étais à faire plaisir... bête! 

DOLIBAN. 

Et vous êtes bien changé ? 

DAN1ÈBBS. 

Du tout... 

DOLIBAN. 

Comment, du tout? v 

DAMER RS. 

Du tout au tout ! C’est au point que je ne me reconnais pas 
moi -même. 


DUO. 


DABiiau. 

Mail c« n'e»t pa» lonl, je »ai» faire 
Des jeux de mois, dts rai Lenibourgs I 
Doua AB. 

Tout voulu dire ; ralcmbourg» ! 


Moi , j'ai toujours dit ciu-irnilioiirg» !... 
Pourquoi donc voulez-vous, beau-père, 
Me couper un L ? 

DOUItH, 

Malheureux I 

Qu’il est mauvais ! 

OANIÊHU. 

, Point de colère I 
J’en ai de plus ingénieux ! 
ftcoulez-moi ! 

noLiaan. 

Non ! c’est affreux I 
Bxxinu. 

Suivex-moi bien ! 

MK.IUK. 

C'est odieux! 

Da a s àa iv 

Un seul ! ah I cédex à mes vœux ! 
noua a*. 

Rien qu’uo seul... so)cx généreux !... 


DANIBR RS , parlé. 

Voyons, papa Doliban, do la complaisance... Quels sont les 
individus qui ont toujours un excellent fruit sur eux? 

DOLIBAN. 

Dame I c’est peut-être les marchands d’oranges. 

DAMÈRR8. 

Ah ! bien oui... Ce sont les courriers do cabinet. 

DOLIBAN. 

Parce que?... 

DANIÈRES. 

Parce qu’ils ne voyagent jamais sans dépêches. 

doliban , sautant . 

Miséricorde ! 

(Suite du chant.) 


Ensemble. 


DARivrss, riant. 

Ahl ah! ab! ah! c\H admirable! 
U* dlt<-*-VcU* lie relui- à? 
h! ab! ab! je suis trop aimable! 
Voue fille ni'adorera ! 

El. chaque malin vous dira : 

« N»n >ner papa, pciii papa. 

Quel ravissant mai! j'ai II! ■ 


DOI.IAAM. 

Ah ! sb I ah 1 c’est taiotérablal 
Méchant «prit que relui-th! 
Ah! ah! ahl eV*« Bil»énbl«t 
Il faut renoncer k cela! 

Ou nia ûile hienUlt dira : 

• î'aps, (apa, mua cher papa, 
UmI stupide mari j'si la! » 


ntsiiaii, 

Un attire bien viîe ! 

uoutAJf routant sortir. 
▲dieu I je vous quille!... 

Disiissi le retenant. 
Non, matez id ! 

Il est très joli ! 

Je suis voire gendre ; 

Vous devez atVn tendre. 


noi-iiAH. 
Ab ! finissons -rn ! 

SASÙIIS. 
Encore «in iosldiit I 


Dans le monde a présrtii je brille! 

On m’y trouve mille agréments ! 

Et, pour séduire votre fille , 

Je pourrie tous les lalenls. 

J’imiic le bruit de la «rie... {U limite.) 
J'imite le son des lambours: 

Rrrao ! rran : nu I... 

De ix lourierellc jolie 
J'imite les tendres discoure : 

Kou ! rou ! rou ! 

Voici le cbat près de sa mie ; 

Miaou ' miaou ! 

Ma voix aussi sténographie 
Le chaut du coq à ses tendres amours! 

{Il t’approche Je t' oreille Je Doliban et lui crie .*) 
Cocorico I 

{Doliban st lève effrayé,) 


Ensemble. 


dakiihu- 

Daas le monde k présent je brille. 
Un me trouve nulle agréments; 
Et. poor séduire voire fille, 

Je possède lues les tateatt! 


I DOLISAM. 

Si c'est Ik eet esprit qui brille , 
Je lui trouve peu d'agréments; 
] Et je douie fort que ma ntic 
t Estime beaucoup ces laicuU! 


doliban, parlé. 

C'eût affreux! c'est abominable ! vous finirez par me rendre 
malade. 

PANIÈRES. 

Allons! no vous fâchez pas, papa Doliban. 

DOLIBAN. 

Ne vous fâchez pas, ne vous fichez pas... El si je vous en fai- 
sais aussi, moi, des calembourgs, vous sauriez comme c'est 
agréable à entendre. 

DANIÈRES. 

Vous faites des calembourgs? Allons donc, pas possible ! 

DOLIBAN. 

Rien de ti facile, au contraire, et vous allez voir... Comment 
feriez-vous pour prendre la lune avec les dents ? 

uanières, cherchant. 

La lune avec les dents... Attendez’, attendez!... Ma foi , je n’en 
sais rien. 

DOLIBAN. 

Ni moi non plus ! 

DANIERES. 

Eh bien! 

DOLIBAN. 

Eh bien ! c'est pour le savoir que je vous le demande. 
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DANiànes, riant. 

Ab! ah ! ah ! Ce n’est pas ça!... Voilà ce qqe c'est qu’un vrai 
calembourg... Attention, attention, papa Doliban !... Quel e*l 
l'objet qu'on rechercho le plus quand on s'cn dégoûte? 

POLIBA.N. 

Vous m’ennuyez. 

panières. 

L’objet qu'on recherche le plus... (r Icndaut la main ) quand 
on sent des gouttes... c'est un paraptqie ! 

doi.iban, indigné. 

Vous êtes un malfaiteur } 


( Reprise du chœur.) 
Ensemble. 


Dkiiàmi, riant. 

Ah t ah I ab ! ah ! t Vu sdp.lrsbte ! 
0ue ditcvvoas <Jr 
Ah ! ab ! ah ' je *ui» trop ajmsble ; 
Voire fl Ue m.'tdwra' 

El, chaque malin, vim dira : 

• Hun cher papa . petit pana. 

Quel ravissant mari j'ai U I • 


Douma 

Ah 1 ah 1 ah! c'est Intolérable ! 
Merh.oit cuprit qae rrlqi-l» ! 
AU t ah! ah! c'esi nai-unldel 
Il tint rm-wircr A cela! 

Ou h a Hile biemAi dira : 

• l'apa, par*, mon rber papa, 
UikJ stupide mari j'ai la: * 


DOLIBAN. 

Et c’est à Paris que vous avez pris tout ce talent là ? 

•Amans. 

Je ne l'ai pas pris! je l'ai, pardieu 1 bien acheté!... Vous me 
croirez si vous voulez, mais ça me revient à plus de mille écus... 
Qu "est-ce que je dis, mille écus'?... ça monte au moins à trois 
mille francs. 

DOLIBAN. 

Vous êtes très-fort sur le calcul... (A part.) Je crois au’il est 
bête, mon gendre I 

lAWriWli 

Aussi, quand j'ai vil que je gngn is de l'esprit d'un côté, et que 
je perdais de l’urgent de l’autre, j’ai dit : voilà assez d’esprit é 
présent ! Mais, comme on n'a jamais assez d'argent, je me suis 
ajoulé à moi-même : « Engageons le papa Doliban à me donner 
sa fille, et à acheter un bien dans mon voisinage... • Ce qui est 
dit est fait... Vous êtes veau voir lo local... Il est joli, pas vrai? 

DOLIBAN. 

Il faut bien oue je l'aie trouvé tel , puisque j’ai écrit à ma fille 
de partir, sur-le-champ, avec son amie, pour visiter celte nou- 
velle terre, admirablement située tout auprès do In fontaine de 
Vaucluse. 

DAM ÈRES. * 

Et vous ne lui avez pas parlé do son hymen avec moi? 

DOLIBAN. 

Non ! j’ai voulu lui ménager le plaisir de Ig surprise. 

DAN I ÈRES. 

Excellent papa Doliban! [Il lui frappe sur le ventre.) 
doliban, sc récriant , 

Oh ! qu’il est mauvais celui-là ! 

DAMKHKs, riant. 

Mais ce n'est pas un calembourg. 

doliban. 

Non!... Ah bah ! .. Eh bien, j'ai du guignon-*- pour le premier 
que je devine, il se trouve que ce n’en est pas un. 

panières. 

Je suis sûr qu'elle est charmante ma future... en sera la perle 
du Comtal... quoique nos fillettes ici soient un peu jolies... on s'en 
vante... je dis nos fillettes, parce que nous sommes nés dans les 
environs, mes trois soeurs et moi. 

doliban. 

Comment, vos trois sœurs 1... Ah ça! mais nous ne nous enten- 
dons plus... Vous m'avez dit que vous étiez enfant unique I 

DANifcace. 

Parfaitement unique ! 

doliban. 

Et vous avez trois soeurs? 

DANiiaes. 

Oui, mats je suis unique... dans mon genre. 

doliban, impatienté. 

Oh I pour le coup je n'y tiens plus!... donnons mes ordres à la 
msliresse d’hôtel, {il tonne) et «tntuiiA... 


SCÈNE II. 


Mais! 


Je... 

gi... 

Nos... 

Vous... 


Monsieur, quel est voire désir t 
Ici je serai toujours prête 
A vous arrvir, 

>’uqs obéir! 

Avenante , 

El lrè*-cqfHpUi>anle , 

P«r R»ûi, vos sam n «tout comblé» I 
Commandez à votre servante ! 

J 'attends, monsieur, priez! pailcz! 
Parlez! 

Parlez I 
Parlez 1 

Pari**! 

J’altend* , momietir, parlez 1 parle; ! 
ooLiatx à madame /.rgrat, roulant parlj.'. 

MZDSME Lseaat l'imterrpmpaat. 
Voulez-vous pat coin ir la ville i 
C>*1 un endroit dp. plus dm n»«Rt*! 
Diniàau é ptiroQtU», ouvrant h | épurée, 

r«T»ûsiu.» f arrêtant. 

A l'instant un guide docile 
Va «nus montrer nu* monuments ! 
DOLfisa Ô tnadtiau Legras. 

NtDim iioiu lui coupant ta parole. 
Nous avons un très- beau tbrilrc ; 

•rus chantons (‘opéra butta t 
nantais. 

striai « lls. 

Et le public est idolâtra 
De ta jeune prima doua I 
DOUUI. 


»*«*»•» »-»*»»*. 

Nous avons une académie 
Où l'oo fait de trés-bm^s discoure 1 
milieu- 

C’est... 

ràTIORILLI. 

Une satle d'anatomie 

Pour se distraire loua les jours l 

BOUISS. 

Nous... 

sssnswa Lsesai. 

lin grand journal qui vous indique 
L'opution qu’il faut avoir. 

nzifieis. 

Bjefl !„, 

rZTROSII.LB. 

El la couleor en poliiiqiie 
Qu'on doit prendre, matin rl soirl 
ooukss. 

La... 


Mes... 


Trop .. 


Ah!... 


MS04MS uaitt. 

Si quelque procès vous ennuie , 

•ors comptons deuz cents jugeai». 
Mirinu. 

rsTaoeii.i.c. 

Avez -vogs quelque mal.idi«P 
Les médecins ne manquent pas. 

tlOLIMI. 

asaesssB Lioass. 

Que île plaisirs ! que de rornedlcs ! 
Chez nous, c'est bien raient qu'à Pari* ! 
suiùsaa. 

réT«o*|i.u. 

Partent vos y eu; et vos oreille» 

Seront enchantés et ravis ! 

do Lis ah rr oaicàau. exaspérés. 


Les Mêmes, PÉTRONILLE, madame LEGRAS. 

{Elles entrent vivement. La première fuit des révérences 
à Danieres , la seconde salue Doliban). 

Chant. — Duetto, tris-vif. 

{Toutes deux arec la pim g> aride volubilité .) 

J’accours, j’accours 4 la sonnell»; 


rsvHOHir.Li ST H«ntNi i >UIU, 

J'arc.iurs, j'accours k U «ouieMc; 
Monsieur, quel est voire désir F 
Ici, je serai toujours prête 
A vous servir, 

Vous obéir ! 

A Mutante 

El très complaisante, 

Par mot vos ««ut seront comblé»; 
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CommiDdei à vejfe servante. 

Parln î parlez ! Monsieur, parlez ! 


doliban, avec colère. 
rarlex! parlez 1.... El pas moyen de placer une syllabe!... 
M'écoulerez-vous , à la fin !... Voyons!... Je vous ai prévenue de 
l'arrivée, pour pe çoir, de deux jeunes personnes... ma fille, ma- 
demoiselle Joséphine Doliban, et une de ses amies, mademoiselle 
Isidore d’Orbn... Leur avez* vous réservé deux chambres? 

MADAME LEGBA8. 

Oui, Monsieur!... les doux dernières qui fussent vacantes... 
Pas vrai, Pétronille? 

Pétronille, avec l'accent acignonnais prononcé. 

Hé donque I je le crois bien... elles |H»uver>t vénir... J'ai misse 
de côté pour elles le n* 20 et lo n* 9. 

DOLIBAN. 

C'est bien!... Maintenant, Dauières, allons au-devant de ces 
dames... Nous pourrons voir encore le pont d’Avignon avant le 
coucher du soleil. 

daniérrs. 

ün moment, papa Mu-pèrc... un moment... Et le souper qu'il 
faut quo je commande.,,. Madame Legras, un fin souper, au 
moins... nous sommes quatre... Six livres par tête ... ou par 
bouche... comme vous voudrez... Hem ! six livres par léle '. . on 

K ut être bien traité pqur jpe prix-là !.. C’est moi qui paie... Et le 
su-père voit que je fais joliippiu les choses... AM Pétronille, tu 
nous serviras à tabla... tu ta tiendras derrière moi , mon page... 
tu rempliras ma coupe, mon liébé... et ja le donnerai pour boire ! 
Pétronille. 

Tout comme il vous plaira I Je Lirai mon devoir... (Arec une 
reverence.) Il né tiendra qu’à mousse de Caire le vôtre. 

DAMUlfS. 

Hein ! avons-nous de l’esprit dans nctro province,.. Il n’v a pas 
jusqu'aux servantes. ( L'imitant .) Jé férai mon devoir... {Faisant 
ta reverence.) Il né tiendra qu'a vousse dé faire le vôtre ! 

DOLIBAN. 

Maudit bavard, en finirez-vous!,.. (A part.) Je crois qu’il est 
bôle, mon gendre! (Haut.) Venez-vous? 

DA MERES. 

Je vous suis, papa beau-père... (A madame Legras.) Ah!... 
une dernière recommandation, madame Legras... Je ne vous dicte 
pas le menu; mais jo désire avoir un service varié... de l’un et 
de i autre... gras et maigre .. ce que nous appelons chère de com- 
missaire... 

MADAME LEGRAS. 

Chère de commissaire !... * 

DAN1ÈRKS. 

Parce que, voyez-vous, il y a dos gens qui préfèrent le maigre, 
mais moi, j aime... madame Legras. 

non pan , bondissant. 

Ah ! c'est trop fort! Serviteur! (Il sort.) 

panières, riant. 

Ah! Il est joli celui-là!... il est pvramidal !... Pas vrai, benu- 
pere?... (Regardent.) Eh bien, où est-il donc?... il a filé... Hé! 
beau-père !... Pas si vile... je vous suis!... (//, 


/ sort.) 


SCÈNE III. 


l'RTHONIU.E, MADAME LEGRAS. 

Je ne sais pas si je mé trompe, Madame , mais je déclare qué 
«'est une lourde bête que ce il. Maniérés. (Soupirant.) Ahl jé 
plains bien la pauvre petite femmu qui l’épousera !... Je donne un 
plour à son malheureux sort. 

MADAME LEGRAS. 

Tu ny entends rien, ma fille... U est bête, c’est mil... Mais il 
est riche. C'est un trésor pour une femme qu'un homme comme 
ça... Mais parlons de nosaflaires. Souviens-toi. mon enfant, qu’il 
n’y a pas ici do place pour aucun voyageur!... Aussi, pour or ou 
pour argent, qu on ne reçoive plus personne, hormis les deux 
dames attendues par M. Doliban. 

(Coup de sonnette au dehors.) 
Pétronille, regardant au fond. 

On sonne. Justement ce sont elles... (Leur Jaisant signe d'en- 
trer.) Par ici, Mesdames, par ici I... 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, MADEMOISELLE ISIDORE D'ORBE, MADEMOI- 
SELLE JOSÉPHINE DOLIBAN. 

MADAME MIGRAS. 

Veuillez biep, Mesdames, me dire vos noms. 

ISIDORE. 

Isidore d'Orbe et Jp$éphiqc Doliban. 


I MADAME LEGRAS. 

C'est bien vous que j'attendais... À présent la porte est fermée. 

JOSÉPHINE. 

Vous avez donc bien des voyageurs? 

MADAME LEGRAS. 

Tout est plein !... j'ai même été contrainte tout à l'heure, à 
mon grand regret, de renvoyer un jeune homme très-aimable 
que je n'ai pu loger. 

Isidore, bas à Joséphine. 

C’est peut-être lui !... Quel dommage î 

MADAME LEGRAS, 

Veuillez vous asseoir près du feu. Mesdames, en attendant quo 
i’aie fait arranger vos chambres... Et toj, Pétronille, va chercher 
les boites et les cartons de ces dames.. 

(Elle sort à droite.) 

Pétronille, sortant par le fond. 

J’y coursae. 

SCÈNE V. 

ISIDORE, JOSÉPHINE. 

JOSÉPHINE. 

Que voulais-tu dira tout à l’heure?... c’est peut-être lui ! 

ISIDORE. 

Tu as sans doute aperçu sur la route deux jeunes gens à cheval 
qui nous ont devancées ? 

JOSÉPHINE. 

Sans doute ! mais je ne les si pas bien reconnus. 

ISIDORE. 

C’était mon frère, le chevalier d’Orbe, et un de ses amis. 

JOSÉPHINE. 

Ça n'esl pas probable , car depuis que mon père a refusé de le 
recevoir, le chevalier no pense plus à moi. 

ISIDORE. 

Tu te trompes !... N’as-tu pus remarqué avec quels soins, quel» 
égards nous étions traitées partout I... C’est qu'il était U ! 

JOSÉPHINE. 

El pourquoi ne pas se montrer ? 

ISIDORE. 

C'était son devoir!... Ayant appris que M. Doliban t’appelait 
en ce pays, où il vient d'acheter une terre, et où il veut te marier 
à un certain Manières, l’un de ses nouveaux voisins, mon frère 
est parti en même temps que toi et moi... Par discrétion, il a l’air 
de ne pas noos connaître ; mais il veille sur nous... Sois certifie 
qu'il emploiera tous les moyens possibles pour éloigner ce ma- 
riage qui te désole. 

JOSÉPHINE. 

Ne m’en parle pas!... je ne fais que pleurer quand j'y songe! 
Épouser un inconnu !... Comment me soustraire?... 

ISIDORE. 

Cela dépend de toi ! Gémir, se lamenter... à quoi cela mène- 
t-il?... Il faut de la résolution, de la télé! 

JOSÉPHINE. 

Mais, encore une fois, que faire?... Qu’imaginer?.. 

ISIDORE. 

Mon Dieu ! que lu es simple!... Il y a dans le dictionnaire deux 
mots inventés tout exprès pour nous'tirer d’embarras. 

JOSÉPHINE. 

Quels sont-ils ? 

ISIDORE. 

Écoute-moi. 

COUPLETS . 


On dil non t 
On dil nos t 

Pour é*ii«r sol Batiste, 

C'est uo« eireilrnie raison! 

On dil non t 
On dil non ! 

Songé doua qu'il faut «n ménage 
ft're toujours fidèle et sage. . . 
fct toujours, vraiment, c’est Lieu loogl... 
Pour faire avec vous ce vojif, 

Qu'il vienne à s'offrir un harlion t 
Non ! 

Un imbécile prrsonnage? 

Non! 

On dît non ! 

Non ! 

Toujours non t 

a* 

On dil oui ! 

On dit oqj ! 
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Lorsqu'un jeune honnie ■ sa nous plaire. 

Pour un hymen bien assorti 
On dit oui ! 

Oa dit oui! 

Puisque c'est pour U vie entière 
Qu'on choisit un propriétaire , 

C'est bien le moins qu’il soit gentil 
S'il est d'aimable caractère. 

S’il mérite d’itre chéri , 

Oui! 

lktant parents, amis, notaire, 

Ouil 

On dit oui! 

Au barbon 
On dit non ! 

A l'ami 
On dit oui I 
Ouil 

Toujours oui ! 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes , PÉTRONILLE. 

PÉTRONILLE. 

Voire servante, Mesdames, la compagnie Eh! donque! 

laquelle de voua deux s‘appelle4-elle mademoiselle Joséphine? 

JOSÉPHINE. 

Ceat moi. Que voulez-vous? 

PÉTRONILLE. 

C'est une lettre, en manière de pétit poulet, qu'un messager, il 
vient de rémeltro pour vousso ! 

JOSÉPHINE. 

Une lettre 1... Je ne dois pas sans savoir... 

ISIDORE. 

Et le moyen de savoir, sans y regarder... [A Pétronille.) 
Donnez t... ( Décachetant la lettre.) Lisons!... * Il est ordonné, 
a au nom de l'amour, de tout voir, do tout entendre, et de no 
« rien Taire connaître... pas le moindre signe de surprise... on 
« saura le mot ! a 

JOSÉPHINE. 

Voyons l'écriture I 

ISIDORE. 

Elle est contrefaite... mais mon cœur me dit que l'explication 
de l’énigme sera agréable... jo crois entendre quelqu’un... Allons 
faire un peu de toilette pour le souper I 
PÉTRONILLB. 

Tout est prêt!... les carions de ces dames sont dans leurs 
chambres... numéros 9 et 20... là , dans le corridor... ces dames 
veulent-elles que je les conduise? 

ISIDORE. 

Cela n’est pas difficile à trouver... ne vous dérangez pas... 
merci, Mademoiselle. [Elles sortent.) 

SCÈNE VIL 
PÉTRONILLE , seule. 

Madémoiselle !... ces petites junesses, elles me plaisent comme 
tout!... Ali! je le souçonne... il y a quelqué pétit amour sous 
jeu... ma foi , s'il s'agit de tromper un papa ou un mari quelqué- 
conque... elles peuvent compter sur Pétronille! bagasso!... 

Couplets. 

*•». 

Moi, j’ai l ime bonne et tendre. 

Quand je vois deux amoureux , 

Soudain je me laisse prendre. 

Je m'intéresse à leurs feux ! 

Je me dis, servant leur cause, 

Pour eux fesons quelque chose... 

L'amour me voit, il est là !... 

Et bientôt, je le suppute. 

Quand mon tour viendra, 

Ce petit dieu-là 
Me le rendra ! 

Basasse ! il me le rendra ! 

a« 

Dca prétendants ridicules, 

Des tuteurs vieux et méchant , 

Je me moque, tans scrupules, 

Au profit des jeunes gens. 

Je me dis, servant leur cause. 

Pour eux fesons quelque chose... 

L'amour ma voit, il est U!.., 


Et bientôt, je le suppose. 

Quand mon tour viendra, 

Ce petit dieu-là ! 

Me le rendra 1 
Bagasse t il me le rendra I 

Oui, jo voudrais trouver l'occasion d’élre utile à ces démoi- 
selles... quand un pétit cœur parle, et qu'il parle bien... pourquoi 
vouloir le faire taire ? 

SCÈNE VIII. 

PÉTRONILLB, LB CHEVALIER D'ORBE, MADAME LEGRAS. 

(U chevalier porte une valise et des pistolets qu'il pote 
sur la labié à droite.) 

Final. — Trio. 

sudbmk Lions, ruiean/ le chevalier. 

Mais je vous dis, Monsieur, que mon auberge est pleine ; 

El que, malgré tout mon désir... 
lr caRVALiaa. 

J'entends bien... Tous avez des chambres par douzaine, 

El chez vous, je n’ai qu’à choisir I 

MADAME LIOIlS. 

Non, Monsieur, c'est tout le contraire ; 

IV oui ne pouvons pas vous loger I 
ta cubvaub*. 

Ab ! vous avet raison, ma chère , 

Il fait très-beau pour vovager. 

fétbobii.li, à madame Legras. 

Eh ! mais, je commence à comprendre... 

{Faisant signe qu'il est sourd.) 

Madame , il ne peut vous «tendre 1 

M AD AM I LIGUAI. 

Une pareille inGrmité I 

rxTBOatLLx. 

Il est à plaindre, en vérité. 

MA OA MI LIG B AS. 

Mais n'importe! ailleurs qu'on l’hébergal 
Il faut qu'il cherche une autre auberge 1 

MABAMt LIG BAS BT rrrBO*ILLB, 

{du chevalier criant.) 

Pardon, Monsieur^ il faut 
Nous quitter au plus tôt; 

Nous ne pouvons ici 
Tous loger aujourd'hui ! 

LB CBSVALIBB. 

Ne parles pas si haut t 
J'entends à demi-mot! 

Tous me loges ici ; 

C'est bien! merci! merci! 

Celte maison me plaît, m'enchante! 

Je m'installe ici pour un moi* , 

Car la maîtresse et h servante 
Ont le plus aimable minois. 

rrraoBiLLi, à madame Legras, 

S'il n’a pas de bonnes oreilles , 

Convenez qu'il a de lions yeux t 
Je trouve qu'il parle à merveilles I 

MADAME L BOB AS. 

Oui, son langage est gracieux I 
{dUant au chevalier.) 

Pourtant, il font que je lui dise... 

LX CUtV ALI BB. 

Tous voulez prendre ma valise ! 

(Il la lui donne.) 

La voilà... Je vous la remets ! 

(A Pétronille.) 

Et toi, tiens, prends mes pistolets I 
rii auiuLLX, arec frayeur. 

Je crains cela comme la foudre ! 

* La cuBVALiaa, les lui mettant dans la main. 

Je ne les ai chargés qu'à poudre! 

rinosiui, tremblante. 

Cm égal. Monsieur, c'est égal!... 

Il me transforme en arsenal ! 

MAHAMB LEGUAS. 

Il n'enlcnd rien ! Ah ! quel supplice I 

rxTBOBiLLB , qui s’est approchée de la table , laisse échapper un pistolet 
qui part en tombant sur la table. 

Ah ! 

u i cb bs alise st retourna et lui fait un salut comme si elle venait 
d'éternuer. 

Ma belle ! Dieu vous bénisse I 

¥ 
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«VADAU* LIGUAI. 

I] n’entendrait pas le ration! 

il Ciintiu , gaiement. 

Je vais visiter U maison! 

Je vrai faire ici grande chère ! 

Je vais commander un festin I 
MeU délicats, excellent vin ! 

(A madame Legras.) 

Avez- s ou* du viens vin, ma chère? 

■a oa ai uoui, criant plut fort. 

Monsieur ! 

rrraoirn.il , de mime. 

Monsieur ! 

TOvni naos. 

Pardon , pardon , il faut 
Nous quitter au plut tôt ; 

Nous ne pouvons ici 
Von* loger aujourd'hui. 

La caavâLiaa. 

Ne parler pas si haull 
J’entends à dvtni-inot ! 

Vous me logez ici ? 

C’est bien t merci ! merci I 
Tocrras oin, 

Non, non, non, non I 

il ciiVALiaa. 

Merci ! merci ! 

(// tort rieemeut par U fond ; rite» U tuieenl en criant à tut -tête.) 


ACTE DEUXIÈME. 

Même èècot qu'a* premier acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DAN1ÈRES, DOLIBAN, ISIDORE, JOSÉPHINE , précédés par 

PÉTRONILLE, qui porte deux flambeaux qu elle pose sur 

la cheminée, puis LE CHEVALIER, ensuite M** LEGRAS. 

doliban , aux dames. 

Oui , mes enfants... pendant que nous allions au-devant de vous 
d’un côté, vous êtes arrivées de l’autre... mais, n’importe, puisque 
nous sommes réunis, je vous présente M Danières, dont je vous 
ai parlé dans mes lettres, et que je le destine pour époux , ma 
chère Joséphine... (Les deux dames font la révérence; Danières 
salue profondément sans rien dire.) 

DOLIBAN. 

Comment, Danières, vous ne trouvez pas un compliment à 
adresser à votre prétendue ! 

DANIÈRES. 

Chut ! donc, beau-père, chut!... ne me troublez pas... depuis 
une heure j’improvise un impromptu pour ma future... ( Après 
uk moment de silence, jetant un crf.) Ah ! 

doliban , faisant un bond de frayeur. 

Qu'avez-voua? 

DANIÈRES. 

Je le tiens! je le tiens 1 

DOLIBAN. 

Quoi? 

DANIÈRES. 

Mon madrigal !... (Il s'approche de Joséphine, tousse , se pose 
et fait de grands gestes, comme s'il se préparait a déclamer 
quelque chose , puis U s'arrête tout à coup.) Eh bien, non... je 
ne vous le dirai pas... il est trop joli... je le mettrai dans la cor- 
beille... ce sera un bijou de plus ! 

DOLIBAN. à part. 

Ah ! mais, je crois qu’il est bête, mon gendre ! ( Pendant ce 
dialogue , le chevalier est tenu s'asseoir à ta petite table à 
droite.) 

le chevalier , sans paraître faire attention aux autres 
ftersonnoges , compulsant ton portefeuille. 

Sur Marseille, cinquante mille francs... sur Bordeaux, dix- 
huit mille... et dix mille écus sur Paris... c’est de l’argent sûr... 
mais où serrer ces valeurs? 

danières, qui a examiné le chevalier avec étonnement. 

Ah ! ça , quel est ce voyageur, en tête-à-tête avec son agenda... 
et qui ne s’aperçoit seulement pas quo nous sommes ici? 

/ Joséphine , voyant te chevalier qui a tourné la tête de son cûté. 

Ahl mon Dieu! 

Isidore, à Joséphine. 

C'est lui I 


doliban , s'approchant d'elle. 

Qui çà? lui?... 

Joséphine, embarrassée. 

Rien !... non !... 

madame legras, entrant , suide de deux garçons portant 
une table servie. 

Par ici... ces messieurs et ces dames ont retenu la salle à 
manger pour eux particulièrement., 

danières, montrant le chevalier. 

Di tes-moi , madame Legras... quel est cet homme? 

MADAME LEGRAS. 

C'est un original... je m’en suis amusée, amusez-vous-en à votre 
tour, et tirez-vous-en comme vous pourrez ! 

danières. 

Alors, ça ne sera pas long!... (Apercevant le chevalier qui 
s'est placé à la table.) Eh bien I le voilà à table I 

DOLIBAN. 

C’est qu’il a faim ! 

danières, allant au chevalier. 

Monsieur, ce n'est pas ici une table d’hôlo... il n’y a pas de cou- 
vert pour vous! 

le chevalier , saluant. 

Non , Monsieur ; quelque politesse que l'on me fasse, je n’ac- 
ceplerai pas la place d'honneur I 

DANIÈRES. 

Il ne s'agit pas d’honneur ni de déshonneur... vous no pouvez 
rester ici , allez-vous-en ! 

le chevalier, saluant de nouveau. 

Monsieur! vous me comblez par tant d’honnêtetés... croyez quo 
j’en sens tout le prix. 

SEPTUOR. 

DARiiau. 

Que noos rhaote-l-il U ? dite*, papa beau-père ? 

DOLIBAR. 

Vous ne comprend paal... Pourtant fa chose et! claire! 

Il est sourd ! 

0**1 IB BS. 

Il est sourd?... 

r «tu o*i Lia, <i Demi ires. 

Il est sourd! 

isidobb , JOMrsi» bt mboamb iiobas. 

Il rat sourd ! 

DAiriàais, allant au chevalier. 

Comment, Monsieur, vous éles sourd I 
Eh ! mais, il fallait do*c le dire tout de suit# ; 

A l'aida des gens on accourt 
El l’on dit d'abord : Je suis sourd f 
A' on, j’en aurais été quitte 
Pour tous prier... mais combien je suis sol! 

Il n'entend pas... il faut parler plus haull 
Je vais prendre ma voix pointue. 

( Criant en fausset. ) 

Monsieur! monsieur! 

nouas*. 

Peine perdue t 

D'un mot je vous arrête court. 

Il cal sourd ! 

mbUu. 
n est sourd ? 
rintoRiLLB. 

Il est sourd I * 
lu trois a irais rainssa. 

Il cal sourd ! 

üAHiàaai. 

J’en vêtu faire à ma télé... et ma foi, peu m’importe I 
{ Allant au chevalier et criant.) 

Monsieur l'inconnu, je vous porte 
Beaucoup d’estime et j'ai l'honneur 
De vous prier de sortir... sans humeur ! 

Ou bien, je vous mets i fa porte ! 

DOLtaa* bt ras vbmmbs à Danières. 

Oo n'agit pas de cette sorte ! 

OAMièais, criant. 

Monsieur, je vous mets à la porte ! 

La ceaVALiaa se lève; i Danières, saluant. 

Vous insistez pour la place d'honneur ! 

Ahl c'eM par trop de courtoitir* !... 

Entre deux dame* si jolies 
Je n'aurais pas oaè rêver pareil bonheur ! 

(Galamment aux James.) 

A celte table prénom place] 

Auprès de voua, heureux instant t 
( Montrant Danières.) 
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▲ ce toomieur que je rends grâce, 

Je lai dais cr souper rbirmsnl ! 

{ Il offre ta main aux Janet.) 

OOLIBSH BT 1X1 llin DAM IB, 

A table prenons place ! 

Anuisons inm* «le l'ineidentl... 

Pui* t ÜAtticres rendon» grlce. 

Ou lui doit ce souper charmant I 
namlars , avec cottrè. 

A table il me rôle ma place. 

Le diable emporte ce passant 1 
Je ne peu* plu* le voir en face, 

Je lui dots ce d^sagi rotent ! 
f4tboxillb KT MiDiNt liguai, nant i pare. 

A table on lui vole sa place, 

„ Ainnsons-nous de l'incident ; 

Le sourd au ciel doit rendre grice, 

Il va faire un souper charmant ! 

( Pendant eet entemble Doliban et tet dama sa tout attit à tabla ; U 
chevalirr t'empara Je ta dernière chaise et se place entre Isidore et 
Joséphine.) 

DsmiatS, bondisiant Je rage. 

Encore I... Il me foie ma chaise I 
Dousan. 

Il reste un tabouret ! 

MKlifctt. 

J’y serai mal à l’aise! 

( S’approchant du chevalier avec cotise,) 

Mail rends-moi donc mon meuble 1 

rrreomiLB à Daniircs. 

Il est sourd! 

Duriinu. 


Il est sourd ! 


DOM «CB KT BISDABIB LBOKAf. 

Il est sourd! 

rsiBOBB bt jorirsisi , à part, riant. 

F» ai sourd! 

u caBfcLiea. 

C’est frai I... U temps est aujourd'hui fort lourd I 
DàNièaaa, avec rage. 

Maudit sourd I 
tas aérais, riant. 

Ah ! qu il est sourd I 
Ah! qu'il est sourd 1 

( Pendant la mite de Ut seine, Pétronilia et madame Ingrat vont et 
tiennent en servant.) 


danières, prenant le tabouret. 

C'est uno indignité... je dirai plus. . c’ost indélicat de sa part., 
à l’infirme ! 

Isidore, à Daniires. 

Allons, monsieur Danières, résignez-vous... placez-vous au bout 
de la table t 

danières. 

Au bout de la table I... comme c’est gentil!.. . j’aurai l'air 
d’êire en pénitence! (// s’approche de la table en murmurant , 
put* il appelle :) Pétronille! 

Pétronille, rentrant. 

Hé donque! Qu’est-ce qu'it y a pour le service de monsu? 

DANIÈRES. 

Un couvert , parbleu !... un couvert !... puisque ce danmé sourd 
s'est emparé de ma chaise, dé mon couteau et de mon assiette... 
Tiens, le vois-fp?... il va jusqu'à boire dans mon propre verra! 
Pétronille , riant aux éclats. 

Ah! ah! ah! 

DANIÈRES. 

De quoi riez-vous donc, Mademoiselle? 

PÉTRONILLE. 

Bagassel je ris dé voir qu'un simple sourd, il entend mieux 
que vous, qui avez pourtant de fièros oreilles t 

panières. 

Ne me les échauffez pas, servante 1 

PÉTRONILLE. 

Allons, monsu... asseyez-vous, et mangez, puisque c’est vous 
qui payez si généreusement! 

oanièrf.s, s’asseyant au bout de la table. 

Certainement, je paye!... je paye pour moi , je paye pour ces 
deux dames... je paye pour le vieux , là-bas... la télé à... mais je 
no paye pas pour le sourd ! 

DOLIBAN. 

Eli ! cela va sans dire !... pensez- vous qu’un homme bien élevé 
refuse de payer la déjicnse qu'il o faite dans une auberge?... 

LE CHEVALIER. 

Je suis très-content de cette maison... les mets sont délicats, et 
la compagnie des plus distinguée .. {Montrant Daniires.) Mon- 
sieur surtout est d’une politesse et d'une prévenance... 


Isidore, à Panières. 

Comme il s'exprime avec grâce ! 

PANIÈRES. 

Qu'est-ce ça me fait, à moi ! .. il me gène, il tn'agace... Sans 
lui nous aurions causé de nos petites affaires de famille ! 

DOI.IBAN. 

Qui nous en empêche?... Il ne s’occupo guère de vous... il 
mange. 

DANIÈREÉ. 

Je le vois parbleu bien !... il mange à faire trembler!... Avale 
notre souper... avale.,, ogre!.., caraïbe!... anthropophage!... 
{En ce moment Panières va pour prendre un morceau sur 
un plat, le chevalier le gagne de vitesse et le met sur son 
assiette.) Allons, bon ! cotfmicnt le trouvez-vous?... je vois là uo 
morceau qui me va .. et crac! il le pince av6c sa fourchette! 

DOLIBAN. 

Eh bien! prenez autre chose... Il ÿ â du blanc... de la car- 
casse... 

PANIÈRES. 

Ehl je me soucie bien de votre... (Saisissant un morceau sur 
le plat.) Enfin! j'en tiens un!... et bien cuit!... Ah l à propos, 
papa Doliban, connaissez- vous le moyen de faire cuire une volaille 
sans feu? 

DOMOVN. 

Non... j'ai bien entendu parler des alouetlèS qui tombaient 
toutes rôties... mais je no sais pas comment ça se fait. 

PANIÈRES. 

Eh bien ! vous prenez une volaille... vous là grattez.., vous la 
grattez... lo plus possible... 

DOLIBAN. 

Tant que ça I... mais c'est trop !... 

DAXIERB9. 

Justement !... trop gratter cuit!... 

doliban, exaspéré. 

Quelle horreur ! si c’est pour méfflpWhPÉ de souper, il fallait 
le dire tout de suite!... (Panières met sa serviette et la donne 
à attacher derrière son dos à Pétronille.) 

DANIERES. 

Tiens, Pétronille, attache-moi ça ! 

HÈTnoxiLi. e , /ai attachant ta serviette. 

Eh ! donque, soyez tranquille! (En prononçant cet paroles, elle 
serre la serr telle si fort que Panières se renverse en criant.) 

DANIÈBES. 

Ouf! j 'étrangle... malarlhoite!.. desserre, desserre, desserre, 
ma bonne ! ( A ce mot, Pétronille lui enUvc son assiette ; Pa- 
nières, qui croit toujours avoir son assiette devant lui , allonge 
le bras, prend une eatfciere et en renverse te contenu sur tà 
nappe. ) 

DOLIBAN. 

Eh bien ! qu'cst*ce que vous faites donc là, Dnntèretf.ü 
DANiknRs, continuant de se servir sans regarder. 

Je l'aime! beau-père... je l'aime I... 

DOLIBAN. 

Mais vous mettez tout sur la nappe!... 

danières, tegardant le dégât. 

Ah I Seigneur Dieu!... (.Appelant.) Pétronille! Pétrohillel 

PETRONILLE. 

Me voilà, Mortsu ! 

DANIERES. 

Pourquoi m'avez-vous enlevé mon assiette, Mademoiselle? 

PÉTRONILLE. 

Vous me dites : Dessers! dessers! 

PANIÈRES. 

Desserre ! desserre I la serviette, et non l'assiette ! 

Isidore, a Danières. 

Un peu de silence, monsieur Danières... je voudrait causer 
avec notre convive... je vais crier bien fort... (Au chevalier.) 
Monsieur, «ko «le naissance ou par accident que vous avez cane 
fâcheuse infirmité? 

LE CHEVALIER. 

No», Mademoiselle... je suis venu pour affaire. 

danières, riant. 

Ah ! ah! ah ! Eh bien, à présent, vrri I je ne atiià pas fiché 
qu’il soit venu... il m’amu$erfl. 

LE CTHTVALIER. 

Et même pour affaire sérieuse... très-sérieuâe!... 

JOSÉPHINE. 

Vous voudrez bien nous la dire, je l'espère... 

LE CHEVALIER. 

Mon pore... mm, Mademoiselle... c'est un oncle que j'ai dans 
ce pays ci . et qui veut marier ma cousine à une espèce d’imbé- 
cile... Mais mon oncle est bon, et je vais, dès demain, arranger 
les affaires de manière à ce que ma cousine échappe à ce mal- 
heur, qui est, je crois, le plus grand de tous. 
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■AlftÉRM; 

lia raison, beau-père... Vivent tes utiloâs bien assorties I 
comme celle de votre ülleet de moi... nous allons faire le plus 
joli ménage ! 

LR CHEVALIER. 

Au surplus, ma cousine est charmante... son prétendu est us 
sot... s’il ne se retire pas de bonne grâce... je lui coupe leè 
oreilles Kj. 

dvmkrks, tenant un verre qu'il attait vider, et s'arrêtant. 
Peste ! Monsieur, comme vous y allés !... comme tous coupei 

les oreilles !... 

L* CHEVALIER. 

A tous, Monsieur! 

DAPUÉRBS. 

Hein ?... 

lr cnnrsttsi, avançant son verre pour trinquer. 

De tout mon cœur !... j'ai l'honneur de boire à voile santé .. 
Ab ça, mais j'y pense... Il n’y a pas de bon souper sansquelquo 
petite chansonnette !... 

BAntfcnrs. 

Tiens, tiens... au fait, voilà une idée!.:. J’ai les aerfs agacés... 
un peu de musique me remettra. 

Chant. 


Puhque non appétit De peut *«- iali»faire, 

Puûque et maudit sourd pmid ma part du fatis, 
Pétronille, pour tnt; distraire. 
OfeulMioui quelque gai refrain 1 
MUiti, JOtarmaa, isinoag. 
Oui, ehanlrz-nout un gai refrain I 
riitoaiui. 

Khi mais, je ne sms que la ronde, 

La ronde du pont d'Avignon > 

Et c’est rinn, vieux romme le ntoade. 

Boutin. 

Qu'importe I le vieux e'eat 1 res boni 
Allons, dites votre chanson! 

roc». 

Allons, dites votre chanson I 
dTinaïui, 

Vont le voulex... écoulez 1 < i Hanson 1 
BOVDR. 

Sur le pont 
D'Avignon, 

En cadence 
L'on Sclincéi 
Sur le poul 
D'Avignon, 

On sV1ar.ce, 

On danse 
En rond 1 
La maman, 

Bien souvent, 

T perd sa fillette ! 

Les jalons, les p ripas 
T perdent Imita paa! 

Les époux. 

En rosir roux, 

T perdent ta (été... 

Ah ! mon Dim I 
En ce lira, 

c’ qu'on ne perd jyi» t 
Sur lr pont 
D'Avignon, etc. 

rocs en cherur. excepté le chrralîfr. 
Sur lr pout 
D'Avignon, etc. 
rlnuwni ti. 

couplet. 

Mon voisin 
Peu malin. 

Au milieu il* la fêle, 

L’autre nuit, 

T perdit 

Sa femme à minuit 1 
Il chrrrba, 

Afli'ha 

Aécorapcnsc Isonnéte,., 

Le Icnd’inain, 

Sun ron«in 
La lui ramena. 

Sur le pont, etc. 


R 

Tool | eàttpré le rhtemlier. 

Sur le pont 
D’Avignon, 

Do y danse ! l'un y dansé, 

Sur le pont 
D'Avignon» 

On s'élance, 

On danse 
En rond ! 

La cnaVfU.110. 

Bravo I bravo ! cette chanson me plait 1 
o^ a lia as, étonné. 

P.h I mais, il entend donc ? 

t a cmvALian. 

C'est charmant ! c’est pat faut I 
DOLiaair. 

La musique parfois produit un tel effet !..* 
lc cnavàLiaa. 

Ab! je veux tout chanter le troisième couplet I 
TOCS. 

Voyons le troisième couplet! 

Lt cnrvlittA. 

Romance chevaleresque. 

C'est alors qu'Ogicr le Danois, 

Pu part:.ni pour la Palestine, 

Redisait à l’éi ho des bois 
Ce chant d’amour pour Imagine t 
Je te laisse mon firtir. 

Ah ! garde-le bien, ma belle» 

Un Français est fidèle 
A l’amour romme 11 l'honneur! 

Disiisu, riant aux éclats, au chr cafter. 

Cela ne va poij mon garçon ! 

Pendant que nous dansons en rond 
Sur le joli pont d’ Avignon, 

Vous voyagez en Palestine! 

ia rNXVsttaa» à Ottttlires. 

Oui, Monsieur, vous avez raison f 
Oui, Crltr musique est divine ! 

En ehmur reprenons mon refrain 1 
ozntàaxs, riant. 

Bon ! bien ! reprends le tien, 

Si ça te fait plaisir... nous, reprenons le mien 1 

Ensemble. 


LB CIIIVII.IIS. 

Je te UIjw mon crrurl 
Ah! çardc-1* bien, ma belle! 

Un Français est 
A l'amour ranime I llionnenrl 


Sur le puât 
D'Avignon, 

On y dan'e . l'ni y üsniel 
Sur lr tmnt 
D'Avignon , 

On s'élance, 

On 

En nmd ! 


josépinNE, se levant ainsi qu' Isidore. 

Maintenant, que nous avons soupé, si nous nous retirions... 
dastEbes, restant rt table. 

Comment! noas avons aoupél... parier poor lui... mais moi !... 
moi !... 

BOLIBAIC 


La carte ! 

DAxifenas. 

Déjà! 

MADAME t. FORAS. 

Un instant, Messieurs... je vois vous la donner. ( Elle soif.) 

te CHEVALIER. 

Voici le qoart d'heure de Rabelais I 

dahiêrrs, crftmJ. 

Monsieur I il n'y a pas de rabais ! 

LE CHEVALIER. 

Il faut délier les cordons de ht bourse... eVst quarante-cinq sous 
par tête. . . voilà mesquarante-cinq roua!. .. (Il tes jette sur ta table ] 

DAHlBlES. 

Qu’est-ce qu’il dit! qu’est-ce qu'il dit! qu’est-re qoe c’est que 
ça, quarante-cinq sous?. . (Je terant et criant.) C’est six livres ! 
Monsieur... (Lut montrant une pièce.) six livres comme ça !... 

LR CHEVALIER. 

Comment, Monsieur! après tous les bons procédés dont ru» 
m’a ver honoré, vous voulex encore payer pour htoi?... 

DAMKRKS. ' 

Qu'est-ce qui lui parle do payer pour lui !... 

1.1 chevalier. 

Je ne le souffrirai pas 1 

PANIÈRES. * 

Ni moi non plus!... et il paiera ses six lim®... comme fte 
autres I... 
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SCÈNE I!. 

Lia Miles, PÉTRONILLE, pim MADAME LEGRAS, 
retenant la carte à la main . 

Pétronille , entrant. 

Hé donqne!... voici madame Legras, qu'elle vous apporte la pe- 
tite note t 

panières. 

Dites donc .. madame Legras... en voici bien d’une autre!. . 
monsieur votre sourd, qui a bien mangé pour un louis d'or, ne 
veut payer que quarante-cinq sous ! 

MADAME I.EGRAS. 

Je vais tâcher de lui faire comprendre... 

le chevalier , à madame Legras. 

Croiriez-vous, Madame, que, pour mettre le comble à toutes 
ses prévenances, monsieur veut encore payer pour moi?... En 
vérité , trop de politesse devient quelquefois un outrage I 
daniêres, exaspéré. 

Puisque jo vous dis, Monsieur 1... 

ISIDORE. 

Mais, quand vous crierez, il no vous entendra paç ! 

daniêres, trépignant. 

Oh I que je fais de mauvais sang ! Mon Dieu, que je fais de mau- 
vais sang!... 

Joséphine, à Daniêres, montrant la petite table à gauche. 
Voici de l’encre, du papier, écrivez-luil... 

danikhls, avec fatuité. 

Reste à savoir s’il saura lire! 

ISIDORE. 

Commençons par savoir si vous savez écrire ! 

Duiius. 

Oh ! oht je vous ferai voir de» orthographes de ma façon !... 
(Il se met à écrire. ) 

DO LIBAN. 

Vous voulez dire des autogiaphes. 

PANIÈRES. . 

Auto.., ortho... c'est la même chose... 

doliban , à part. 

Je crois qn’il est bêle, mon gendre ! 

lb chevalier, à Pétronille. 

La fille t... puisqu'on ne veut pas de mon argent... mets-le dans 
ta poche... c'est pour toi... je suis généreux aussi... ( Montrant 
Daniêres. ) Il n’y a pas que monsieur! 

PANIÈRES. 

Attends! attends 1... (Se levant en lui présentant un écrit.) 
Usez, puisque vous n'entendez pas! (Le chevalier fait semblant 
de ne pas comprendre. ) Lisez... comme ça... 

LE CHEVALIER, lisant. 

« Monsieur le sourd! » (s'interrompant vivement.) Com- 
ment, monsieur le sourd ! 

DANIÊRES. 

Bon!... est-ce qu’il aurait la prétention d'entendre!... 

LE CHEVALIER. 

En effet, j’ai parfois l’ouïe un peu dure... des bourdonnements 
de ce côté... mais ce n’est pas une raison pour écrire aux gens : 
« Monsieur le sourd ! » Si j avais à écrire à un butor. Monsieur... 
est-ce que je lui écrirais : ■ Monsieur le butor... » Allons, vous 
qui êtes si bien élevé... cela me parait surprenant 1... 

DANIÊRES. 

C'est bon ! lisez toujours 1 

LE CHEVALIER. 

Allons, va pour monsieur le sourd!... puisque sourd U y a... 
(Il lit. ) € Il est bon quo vous sachiez que vous n'ètes point ici à 
une table d’hôte,* (s'inclinant devant les dames), Ah? Mes- 
dames, pardonnez... (continuant ) • et qu’il m on coûte six 
livres par tête pour un repas de quatre personnes... et qu'il 
faut que vous ayez la bonté de payer vos six livres comme les 
autres I > Eh ! Monsieur, quo ne parliez-vous! 

DANIERES. 

Ah bienl il est bon!... luiparlorou à un mur, c'est ma foi 
tout uni 

le chevalier, examinant la lettre. 

À propos, qui donc vous a montré à écrire?... 

DANIÊRES. 

Ça ne vous regarde pas!... payez, et voilà tout! 

LB CHEVALIER. 

Je paya (à Daniêres) et jo gardo votre lettre comme une cu- 
riosité... lowx dames, riant) Voyez plutôt, Mesdames, quelle 
orlhograpne de fantaisie ! 

DANIÊRES. 

Pardi ! avec une plume d’auberge ! 

le chevalier , à madame Ixgras. 

Voilà un écu de six livres! 

Pétronille, montrant l'argent que le chevalier lui adonné. 
Et vos quarante -cinq sous? 


LS CITEVAUBt. 

Ils sont pour toi I 

PÉTRONILLE. 

Puisque monsieur l'crdonne ! * 

LE CHEVALIER. 

Certainement, ma petite... je te les donne! 

Pétronille, à madame Legras. 

Il y a des moments où l’on croirait qu'il entend bien I 

MADAME LEGRAS. 

Eh 1 non, ma mie... c’est la dernière syllabe qui le frappe... 
voilà tout! 

daniêres. 

Enfin, il a payé. . . et encore quarante-cinq sous pour toi, friponne! 

PÉTRONILLE. 

Tout le monde ne vous ressemble pas, Monsieur ; vous avez 
une oreille dont vous êtes plus sourd quo ce monsieur des deux 
siennes I 

madame legras, à Daniêres. 

Allons, monsieur Daniêres, à votre tour I 

DANIÊRES. 

Vous mettrez ça en écrit. 

DOLIBAN. 

Qu'est-ce à dire?... Daniêres, exécutez-vous ou je vais payer ! 

DANIÊRES. 

Ah! mon Dieu, beau-père, vous vous emportez... (Voyant 
Doliban qui fouille dans sa poche, il croit qu'il reut prendre 
de forgent, puis apercevant la tabatière qu'il a sortie de ton 
gousset, il ditùparl) J'ai cru qu'il allait payer... \A madame 
Legras) Tenez, aubergiste... (Il compte trois pièces de six livres 
dans la main de madame Legras, qui tient celle que lui a 
donnée le chevalier.) Une!.., deux!... troisl... quatre!... dont 
quittance. 

MADAME LEGRAS. 

Mais il en manque une ! 

DANIÊRES. 

C'est pour la fille! 

madamb legras, ïarrétani. 

Pas de mauvaises plaisanteries l 

DANIÊRES. 

Recomptons... nous sommes quatre... (Comptant les icutqui 
sont dans la main de madame Legras.) Deux et deux font 

quatre ! 

MADAME LEGRAS. 

Oui, mais celui-ci vient do ce monsieur qui a payé le pre- 
mier I... 

DANIÊRES. 

Et pourquoi diable aussi le gardez-vous?... Ça embrouille... 
cela ctérangol... (Il lui donne une dernière pièce.) Là I... voilà 
votre compte ! 

ISIDORE. 

Il se fait tard... nous avons besoin de repos... nous partons 
pour le château, demain, de bon matin! 

josépniNB. 

Oui , il est temps de regagner nos chambres. 

doliban, voyant Daniêres qui prend une chaise. 

Vous ne reconduisez pas ces dames, Daniêres?... 

daniêres. 

Ah! vous voulez?... C’est que j'ai l'idée de me remettre à table, 
moi... je n’ai pas soupé, moi!... je veux manger, moi 1... et puis, 
après... ( Montrant la chambre à coucher de l’escalier de 
gauche .) Voici ma chambre... ma bonne petite chambre t... 
comme je vais bien dormir... Ah ! Pétronille, n’oublie pas de bas- 
siner mon lit avec du sucre... sybarite quo je suis!... (Il se re- 
met à table en tournant le dos au public et mange avide- 
ment.) 

doliban, à part. 

Je crois qu’il est bâte, mon gendre I 
FINAL. 

rotn, an bougeoir à ta main, te plaçant devnnl Daniêres. 

Bonne nuit ! bonne nuit ! 

Voici l’heure où tout repo'e ; 

Qu'on aooge couleur de rote 
Vienne vous bercer tans broit l 

Bonne nuit ! 

Boooe nuit ! 

râTRoaii.M, fai tant la révérence à Danilres. 

Rêvez à «olre mariage, 

Vous méritez confiants amours ! 

norrasN, de même. 

Rêvez que vous devenez sage 
Kn renonçant aux caixem bourgs ! 

mi do s ■ , avec révérence à Üaniiru. 
llévez que vous êtes aimable. 

Que vous avez l’esprit brillant ] 
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josiratm, de même. 

Rêvez qu'on tous trouve adorable 
El qu'on vous aime en voua voyant I 
le CMcvai.ua , tatuant Dont ère J. 

• Rêvez, Monsieur, qu'à la grammaire 
Vous n'avcx jamais fait d'affront ! 

Que pour le style épiitolaire 
Ou va couronner voire front ! 
madame LBcass, avec une profonde révérence. 

Réver qu'une ime généreuse 
Voua appartient uns contredit ! 

citrouille , de même. 

Rêver bien que c'«t rhancc beurtuae 
D'avoir bonne chambre et bon lit ! 
amiùais, tournant la tête »«•«•»« du public el arec taüt/action. 
Quels compliments!... ils me surprennent 
Avec leur amabilité. 

Ah! je le vois... c’est qu’ils comprennent 
b ofin ma supériorité. 

TOUS. 

Bonne nuit ! lionne nuit ! 

Voici 1‘ li es ire où tout repose. 

Qu'un songe couleur de rose 
Vienne vous bercer sans bruit ! 

Bonne nuit I 
Bonne nuit I 

{Doliban, qui a donne te Iras à sa fille cl à Isidore, sort arec elles 
qr Je fond. — Dan lires prend deux flambeaux à ta main et te 
dcadt à reconduire Doliban et les dames. — Pétronille sort avec 
madame Legras. — On voit alors le chevalier monter à la 
chambre do Daaiires , s'en emparer et faire ses préparatifs pour 
la nuit.) r 


ACTE TROISIÈME. 

Même décor. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PÉTRONILLE, puis LE CHEVALIER. 

Pétronille . entrant une bassinoire à la main. 

Allons, il s'agit de bassiner la couche de M. [lanières... afin 
daller reposer un peu moi-mémo... co cher M. Danières... 
(natif) Ah! ah! ah! quel amoureux transi!... 

COUPLETS. 

i*f. 

Faire bassiner son lit, 

La veilk* du^nuui.ige. 

C'est d'un bien firheux présage.,. 

Si l'on en croit les on-dit. 

Votre future est gentille, 

Dans ses yeux un doux («ni brille. 

Ah! crujcz-ea Pétronille, 

Utunffcz vous à ce feu-là. 

Mais si vous restez de glace, 

Ah! craignez i|u*lque tlttgréea! 

Au plu» tôt cédez L place, 

Ou biru on sous la prendra! 

Oui , c V»t connue ça ! 

Un autre viendra,. 

Qui «ou» la prendra I 

a». 

Cupidon, dans son carquois, 

N'a pas mis de batsmnirr! 

Jamais, le fait est notoire. 

Il ue souffle dans ses doigts! 

Il tient un flambeau qui brille, 

Viw flamme qui pétillé I 
Ali I croyez-en Pétronille, 

Chauffez -tons à ce feu- là! 

Mais *i sous restez de place. 

Ah! craignez quelque disgiAce! 

Au plus tôt cédez la place. 

Ou bien on vous la prendra ! 

\tUe monte les marches de l’escalier , pousse la porte de 
chambre et se trouve en présence du cheralier: en Paitcrce- 
ranl elle pousse un cri.) Ah ! le sourd !... 


le chevalier , dans la chambre. 

Tu te donnes une peine inutile, mon enfant !... jamais je ne fais 
bassiner mon lit ! 

PÉTRONILLE. 

Aussi Monsu, ce n’est pas le vôtre que je viens bassiner... 
c est celui de M. Danières ! 

LE CHEVALIER. 

Non ! je te dis que je dormirai bien sans cela !... La chaleur na- 
turelle, mon enfant... la chaleur naturelle! 

, Pétronille, descendant. 

Qu est-ce qu'il veut donc dire avec sa chaleur naturelle?... 

LE CHEVALIER. 

\a reposer, mon enfant... va!... Elle estgentillo et obligeante 
tout à fait... {Fermant sa porte à double tour.) A présent mo 
voilà chez moi ! r 

pétrontlle, seule, posant la bassinoire dans un coin. 

1! est tout aimable, en vérité, ce jeuno homme ! pourtant il no 
peut pas coucher dans celle chambre... un lit n'est pas comme 
une place à table... Ma foi, je n'ai d'autre parti à prendre que 
d aller avertir M. Danières... il saura se tirer de là... il a tant 
d esprit, co pauvre monsu Danieros! 

SCÈNE IL 

PÉTRONILLE, DANIÉRES, entrant arec un plat à la main. 

danières, sans voir Pétronille qui s’est retirée à Cicart. 

Le maudit sou ni ne m’avait rien laissé... j'ai été à l’office et 
jai rapporté ceci... Maintenant, soupons définitivement... et 
longeons-nous ensuite dans un doux sommeil ! ( U s'assied à fa - 
le, mange avidement et fredonne)-. 

Qu'on est heureux de trouver eu voyage 
Un bon souper et surtout un Ih>d lit ! 

Un bon souper 

PÉTRONILLE , à part. 

Oui, va, roucoule, beau tourtereau!... tu vas déchanter tout à 
l’heure !... {Elle s’approche de Danières qui fredonne toujours 
et lui frappe sur l'épaule) 

panière s, faisant un bond. 

Hein ! que c’est bêle, Mademoislle, de faire des peurs comme 
ça!... que me voulez-vous?... ne mo lutlnez pas... je suis sur le 
point de m'unir! 

PÉTRONILLE. 

Il ne 9’agitpas de ça ! 

DANIÈRES. 

| Et de quoi?... et de quoi? 

PÉTRONILLE. 

Pendant que vous êtes là à regagner un peu do votre argent, 

10 sourd, il s'est emparé de votre chambre... ot, qui sait... il est 
peutrètre déjà dans votre lit ! 

uamères, se levant rivement. 

Ah çà ! mais c'est donc un enragé que ce sourd-là?... Attends! 
attends !... ju vais te faire déguerpir... (// grimpe le petit esca- 
lier, prend un balai et frappe avec le manche à fa porte de 
la chambre.) Holà, hé... monsieur le sourd... il me faut ma 
chambre ! 

le CHCVAUE» , entr'ouvrant sa fenêtre. 

Comme lent est tranquille ici!... quel calme! quel silence]... 
on entendrait une mouche voler! 

• DANIÈRES. 

Hein ! qii’est-cc qu’il dit donc ! 

PÉTRONILLE. 

Eh ! bagasse! il se félicite de la tranquillité qo'rllé se trouvé 
dans cette auberge , donc ! 

danières, sur l’escalier. 

Eh bien ! est-cn qu’il s'imagine que ça vase passer comme ça?... 

11 mo faut ma chambre. {// frappe de nouveau.) 

PÉTRONILLE. 

Mais, Monsu, ne faites point tant de vacarme... vous allez ré- 
veiller toute la maison. 

DANIÈRES. 

Je m'embarrasse bien que les autres donnent, quand je n’ai pas 
délit! {Il frappe encore.) 

LE CHEVALIER, dans sa chambre. 

Il fait du vent... la brise agite ma porte, je vais mettre la com- 
modo devant! ( Danières trépigne. ) 

PÉTRONILLE. 

Finissez votre tintamarre... ou je vais appeler madame ! 

danières. 

Appelle Je diable, si tu veux... il me faut ma chambre ! 

CU J ST. 

Je lape, 

Je ftq>pe, 
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Je oe eonoais ri» 1 
Je tape, 

J« frappe. 

Il ne faut mon bien ! 

SCÈNE 111. 

Las Mènes; DOLIBAN , en robe de chambre et en bonnet de 
nuit) ; ISIDORE, JOSEPHINE, M"* LEGRAS, chacune ton bou- 
geoir à ta main et en déshabillé de nuit. 

TOC». 

Quel bruit effroyable , 

Dans celte maison 1 

Ce»t abominable ! 

Il perd la raison ! 

D4ttiiai», descendant t' escalier de la chambra, 

C’csi un tour pendable 
De ce aounl maudit ; 

C'est ce méchant diable 
Qui me prend mon Lit! 

Aussi, je l'astii-gc!... 
uwoae. 

Je croît qu'il saura 
Soutenir le siège. 

Durihu, 

Nous allons voir ça! 

HiDiia lig ass, à Daniàet arec colire . 

Cesses ce grabuge! 

rirAOjm.il, de mime. 

Ou bientôt, oui di. 

Chez monsieur le juge 
On vous conduira ! 

mliilil. 

Si BHmsieur le juge 
A du jugement , 

Il faut qu'il m'adjuge 
( Montrant ta chambre. ) 

Le dit logrtnenl ! 

Car j’ai, sur mon àmo. 

Payé grassement 
Ce que je réclame. . . 

«AOAMK MUtftU. 

Voici votre argent ! 

BUItlM. 

Le courroux m'enflamme. 

Quel raisonnement ! 

Je ne pttis. Madame , 

Coucher dans mon argent 1 

{Ketonrifanl sur F escalier à la porte de la chambre et frappant arec 
redoublement de colin.) 

Je tape, 

Je frappe. 

Je ne connais rien ! 

Je tape. 

Je frappe , 

Il me tau' mon bien t 
TOUS. 

Quel bruit effroyable 
Dans celte maison ! 

C’est abominable ! 

Mats laiaez-vuuf donc I 
Il perd U raison! 

MADAMB LEGUAS. 

Cen est trop!..- PétroniHe ! — Va chercher le commissaire ! 

pétbomlle, allant sortir. 

Eh ! oui , Madame ! 

ntMKRE', descendant vivement de l’escalier. 

Eh! non!... le commissaire, ta veille d’une noce... ça serait 
gentil.... expliquons* nous en famille ! 

DOLIBAN. 

Tenez-vous tranquille, alors! 
le chevalier, enfr’owurai»/ la fenêtre de sa chambre. 

Ah ! c’est un grand malheur d'ôtre sourd !... 

DOLIBAN. 

Voilà qu’il parle ! 

TOUS. 

Ecoutons 1.... 

LE CHEVALIER. 

Le jour, cela va assez bien... le mouvement des lèvres me fait 
deviner.... et, les trois quarts du temps, on ne s'aperçoit pas de 
mon infirmité... parce que j'ai le lad de répondre toujours juste... 
OAMfcMS. 

Quelle justice !. . ah ! le malheureux t... comme il s’abuse 1 


DOLIBAN. 

Taisez-vous donc ! 

LE CHEVALIEO. 

Voilà qui est à merveille, pour le jour I... Mais, la nuit, dans 
une auberge remplie de voyageurs... avec des portes qui ferment 
mal... voyez comme le vent agitait la mienne tout à l’heure... et 
il souffle si fort dans ce pays... Iis appellent ce vent-là le... mis- 
tral I... 

danièafa , criant : 

Mislrao! mistrao!... ignorant!... apprends donc ta langue ! 

LE CHEVALIBB. 

Aussi, il est plus prudent de prendre mes précautions... j’ai 
sur moi de l'or, des billets... si je m'endormais et qu’ou vint à 
me dévaliser... c'est que le tonnerre tomberait à cété de moi, que 
je n’entendrais rien I 

danières. 

Quel vilain locataire ! 

LE CHEVALIER. 

Allons, c’est plus prudent... ne dormons pas... 

o a ni ères, exaspéré. 

Eh bien, si tu ne dors pas... rends-moi ma chambre ! (// re- 
monte avec colère , et se tient à la porte de la chambre. ) 

JOSÉPHINE. 

Si vous parlez toujours... nous n’entendrons pas... 

danières, avec indignation . 

Vous voyez bien que c'est de l'entêtement de sa parL.. il ne 
dort pas , et il ne veut pas me rendre ma chambre !.... 

LE CHEVALIER. 

D'ailleurs , une nuit est bientôt passée... j’ai plusieurs lettres à 
écrire... je me mettrai près de cette porte, on sentinelle , avec mes 
deux pistolets.... {Panières commence à descendre F escalier.) 
Il y a, dans chaque canon, une balle et deux lingots!... 

( Oanféres descend à grandes enjambées. ) 

Gare à celui qui tentera d'entrer I... si le premier coup man- 
ne... les autres ne manqueront paB I 

Panières est tout à fait descendu et va s'asseoir en chance- 
lant sur une chaise pris de la table.) 
doliban , lui frappent sur l'épaule. 

Eh ! bien , Danières? 

ornières, faisant un bond d'effroi. 

Ah l... beau-père,., je vous prenais pour un lingot 1 

DOLIBAN. 

Voilà le moment do prendre votre chambre d'assaut... à l'as- 
saut , mon bon ami ! 

DANIÉRE8. 

Ab ! c’est joli co que vous me conseillez là I ... Vous voulez 
donc me faire massacrer... c’est qu’il le ferait comme il le dit... 
ces sourds ça n’cnlend rion !... 

Pétronille, riant. 

Et ça frappe comme dos,... 

DANliRES. 

Bon ! bon ! bon I... mais où vais-je coucher , mol? 

MADAME LEGRAS. 

Dans la salle à manger, sur un fauteuil... ou dans la cuisine, 
sous le manteau de la cheminée ! 

DANlfcRES.' 

Voilà de beaux drapai .... ( à Pétronille. ) Pétronille, cède-moi 
to î lit ! 

( Doliban , indigné, fait éloigner Joséphine et Isidore.) 

PÉTRONILLE. . 

Mon lit!... Mousu !... Ah ! fl donc !... je n’oserais plus y re- 
coucher, de ma vie ! 

DANlfcRES. 

Et pourquoi donc ça, Mademoiselle? 

PÉTRONILLE. 

De'la peur... des rêves! 

DANlfcRES. 

Hé ! hé! tu ne serais pas la première que j’aurais fait rêver, 
friponne... mais il s’agit d’autre chose... (// réfléchit.) Voyons, 
voyons.... bah! je roo décide pour ta salle à manger... { Foyant 
Pétronille çwi s'apprête a desservir.) N'ôle rien!... parce que, 
si je me réveille, jo serai bien aise... et puis d’ailleurs, j ai payé... 
j’ai tout payé... pas vrai , madame Legras?.., 

MADAME LEGRAS. 

Eh! oui, Monsieur, vous avez payé... on le sait I 

DOLIBAN. 

Bonne nuit, Danières I... jo vous la souhaite bonne et heu- 
reuse! 

PÉTRONILLE. 

Accompagnée de plusieurs autres l 

DANIÈRES. 

Comme celle-ci , n’est- ce pas !... merci ! 

TOCS. 

A demain , monsieur Danières l 
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dolmax , à part. 

Allons, décidément! il est bête, mon gendre!... 

( tli sortent. ) 


SCÈNE IV. 

D AMÈRES, LE CHEVALIER, dan. ta chambre. 

LE CHEVALIER. 

Je crois que la bourrasque est tout à fait apaisée. . je puis tirer 
mes rideaux et penser à mes affaire*,... (// ferme la fenêtre. ) 
daniébls, apostrophant le chevalier. 

Ses rideaux!.. Mais , ce ne sont pas tes rideaux que tu tires , 
mécréant !.. ( Regardant autour de lui.) Ah! maintenant, voilà 
Imstant fatal!., où me coucher? ( // promène ses regards au- 
tour de la chambre , puis s'arrête vivement. ) Ah ! j'ai une 
idée! Mais trouverai-je bien les objets nécessaires?.. Commençons 
d'abord par débarrasser la table... les assiettes... le poulet... les 
bougies... (Il enlève le couvert et tout ce qui est sur ta table, 
à f exception de la nappe. ) C'est ça... Je vois m'improviser un 
lit dont vous me direz des nouvelles!... (Sur la ritournelle de 
rair suivant , il arrange la table , portant sur une autre table 
au fond les plats et les bouteilles ; il garde seulement la nappe 
et le napperon, dont il fait deux draps ; puis il prend une 
valise dont il fait ttn traversin, ensuite le tapis de la petite 
table qu'il dispose comme couverture. Il roule un grand fau- 
teuil qui figure le dossier du lit et dispose en somno deux 
chaises superposées à la tète du lit.) (Regardant son lit avec 
complaisance.) 

Chant. 

Mon lit commence à prendre une tournure ; 

Cl puis, pour charmer mon sommeil, 

Je vais penser à ma belle future, 

Qui sera nu femme, au réveil I 

(Il ports sur Ut deux chaise* une bougie et un petit terre qui doit 
lui servir d’éteignoir.) 

(Tendrement.) Si vous connaissiez Joséphine , 

Ah f vous vous laisseriez charmer ! 

Son doux regard nous assassine ; 

Il faut l'aimer f 
Il faut l’aimer t 

Elle a ce qui plaît, ce qui louche... 

— Va ancien proverlte nous dit ï 

Comme on fait son lit on sc couche... 

Tâchons de nous faire un hon ht! 

• • . . . Qu'elle est belle, sa chevelure ! 

EUe retombe en blonds épis ! 

(Arrangeant le tapis sur la tablé.) 

— - Ah! disposons ma couverture!... 

J’aurai très-chaud sous ce tapis! 

. . » . . Joséphine possède enoorc..... 

(Il trouve de grands rideaux sur te grand fauteuil.) 

— Tiens ! voilà des rideaux tout faits ! 

Un leiot que la pudeur colore... 

(Il prend un balai dont il fie U manche dans ttn trou de la table.) 
— A cette flcchc attachons- les! 

( // monte sur une chaise , pose les rideaux sur le bêlai et les drape 
autour de la table qui lui sert de lit,) 

Dans ses regards l'esprit rayonne... 

{ Regardant ses rideaux.) 

— Mais il me manque un ornement ! 

{ dppercevant un pain en forme de couronne.) 

Ah ! lisons là celle courunne! 

( Il en décore sa fiche, J 
En vérité, c'est fort galant! 

♦ Sa mine lutine et caquette 
Pour toujours captiie «I séduit! 

( Voyant un tournai.} 

— Ah I j'npt.rijnii une garnir ! 

C'est un par fuit bonnet de nuit ! 

( Il s'entortille la tête arec te journal qu'il fixe au moyen tTun cardon 
de sonnette qu'il arrache ; puis, repliant le haut du papier , rï s en 
façonne un bonnet de coton, tant en chantant tunoroso : ) 

Si vous ronoaiuies Joséphine, 

Ah ! vous vous laisseriez charmer ! 

Sou doux regard vous assassine ; 

Il faut t’aimer I 
Il faut l’aimer I 

(Il ifte sou habit qu'il met sur U lit.) 
m • ... Sa prunelle brillante et noire 

Knile mon coeur... — mais j’ai bien froid] 

(Aperceront la bassinoire que Pétronille a laissée.) 

Dieu ! je vois une bassinoire! 

( // Ai prend.) 


t* 


Bassinons- nous j’vn ai l« droit! 

( Il promine dans son lit ta bassinoire qui résonne durement sur la 
lubie, puis il se promène en la tenant.) 

O Joséphine, cpmuc chère! 

Je t’aimerai jusqu'au tombeau ! 

( En gesticulant avec amour, il prend la bassinoire à pleines maint, se 
brûle et court la replacer dans un coin ; puis, il va pour continuer 
de se déshahil'er et s'arrête tout À coup t ) 

— Maintenant, décence et mystère!... 

Passons derrière lé rideau I 

( Ritournelle. ) 

( // passe et se cache tout à fait Jerrilne Us rideaux du lit ; puis, on 
voit son bras passer entre Us rideaux , et placer successivement sur 
ta chaise Ut differentes pièces de son habilUment ; ensuite il 
écarte les rideaux et il apparaît couché. ) 

Si vous counatssirz Joséphine, 

Ali ! vous vous laisseriez charmer j 
Sou doux regard vous assassine t 
Il faut l'aimer! 

Il faut l’aimer! 

( Bâillant. ) 

Quel mauvais lit!.,, il faut l'aimer! 

Ah! quel lit dur!... il faut l’aimer! 

Bmuoir, bonsoir! il faut l'aimer 1 

( Il pose alors U petit verre sur la bougie qu'il éteint : demi-nuit au 
théâtre. // s'endort et on t entend ronfler. V orchestre continue 
piano ; puis U jour revient graduellement , et Con voit U chevalier 
tirer Us rideaux de ta chambre,) 

SCÈNE y. 

DANIKRES, LE CHEVALIER. 

Le chevalier descend de sa chambre en uniforme ; U lient a 
la main des pistolets qu’il pose sur la cheminée. ) 


LE CHEVALIER. 

Il fait grand jour... Allons, puisque, en général, les sots sont 
arrogants, il faut les punir... Réveillons mon impertinent d'hier 
au soir... Il a besoin d'une leçon... Je me charge de la lui don- 
ner! {Il s’approche du lit et examine en riant Danlêres qui 
continue de ronfler sur son Ut Improvisé. )Tiem\ pour un im- 
bécile, ce n'est pas trop bête ! 

damée es, se réveillant en sursaut, sans voir le cher aller. 

'Hein! Qu’csi-co que c’est?... (5e frottant le s yeux.) Non! co 
n’est rien... C’est lo cauchemar!... On cet ai mal... Oh! quelle 
abominable nuit!... C’est à co damné de sourd que jo dois ça... 
Horreur de sourd ! Val... si jamais jo te retrouve... tu me le 
paieras!... 

le ciiF.vAt.iEh , ouvrant le s rideaux. 

Combien, Monsieur? 

danières, se mettant sur son séant . 

Encore lui!... Ah çà, vous avez donc juré de me rendre fou? 


LC CHEVALIER. 

Non, Monsieur... mais de vous rendre sage... et, cola, par une 
petite correction dont il me parait que vous avez grand besoin. 

DAMÉSl BS. 

Qu’est-ce que cela veut dire, Monsieur?... Savez-vous bien quo 
je suis un crane... ( Il se lève tout à coup, et à la grande sur- 
prise des spectateurs qui font vu se déshabiller, il est vêtu 
comme avant de se mettre au Ut.) Oui, Monsieur, un crâne. 

LR CHSVAL1BH. 

Doucement, Monsieur, et parlons bas! 

DAXIBABS. 

Oh! c'eut que je suis connu pour une mauvaise tète, moi I 

LP. CHEVALIER. 

C’est ce que nous allons voir !... Lisez cela. (U lui remet une 
lettre. ) 

D AMÈRES. 

Que je lise ça?... 

LE CHEVALIER. 

Et tout haut ! 

DAM ÈRES. 

Tiens! mais il entend tout seul , à présent... { Sur un geste 
impératif du chevalier, U ouvre la lettre.) Obi oh! la dréle 
d’écriture !... 


LE CHKVAURB. 

Elle vaut bien vos pattes de mouches , que j’ai eu la complai- 
sance d’épeler couramment!... Allons, dépêchez-vous! 

D AMÈRES. 

On y va, mon Dieu! on y va! ( Lisant.) « Monsieur Danières, 
« si vous m'avez cru sourd, vous vous êtes trompé!.. J’ai entendu 
« tout ce quo vous avez dit hier, & souper !..» (S'interrompant- ) 
Ah ! bah 1 


Continuez !.. 


LE dlfeVALlEn. 


Lit» 
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LE SOURD. 


dimères , épelant . 

■ Ua ta... un la... 

LE CHEVALIER 

Un lâche... 

DANIEICS. 

C'est si mal écrit... (Continuant.) « Un lâche seul peut abuser 
«de l'infirmité que je feignais, pour insulter celui qui en est 
« atteint... ( Il ne Jail pat la liaison.) 

le chevalier, appuyant sur les mots. 

Qui — en — est — atteint 1 

damères, a part. 

7* af/eint !... Enfin, ne l’itguçons pQj!.. ( Reprenant la lec- 
ture.) ■ T'atteint... Aussi, je me flatte que vous ne voudrez pas 
« passer pour tel. et que vous me rendiez raison... Réponse 
• prompte et satisfaisante à votre serviteur! 

Le ciieyalier d’ORDE. > 

LE CHEVALIER. 

Vous avez lu? 

DAMÈRES. 

Très-bien t 

LB CHEVALIER. 

El vous n’allez pas chercher votre épée ?.. 

da Mènes. 

Je n’en porte jamais... C’est une arme prohibée!... 

le chevalier , allant à la cheminée. 

Alors, j'ai là des pistolets... Cela revient au môme I 
damères, se récriant. 

Cela ne revient pas au mémo du tout! 

LE CnKVALIER. 

Eh! bien, Monsieur, puisque vous ne voulez pas me donner 
satisfaction par les armes, il faut vous avouer coupable de tous 
vos mauvais procédés envers moi ! 

DAMÈRES. 

Oh! pour ça, oui... c’est possible! - La chose entre dans mon 
système ! 

le chevalier, gui a pris un autre écrit dans sa poche. 

Vous avez de la sagesse , à présent ; il faut tâcher d’en avoir 
toujours... Signez l... 

DAKlklEf. 

Quoi? 

• LE CHEVALIER. 

Lisez avant , vous le Terrez ! 

damkres, prenant l'écrit. 

Abl ça, c’est donc une boite aux lettres que cet hommc-là? 
( Lisant.) « Je, soussigné, supplie monsieur le Chevalier d'Ürbe, 
« capitaine de cavalerie... (S’interrompant.) Alil vous servez 
dans la cavalerie?... 

LE CHEVALIER. 

Oui, Monsieur... 

DAMÈRES. 

A cheval?.. (Mouvement d'impatience du chevalier. Pa- 
nières continue : ) « de vouloir bien recevoir mes excuses, pour 
■ les choses offensantes que i ui pu me permettre à son égard. .. 
« et lui demandode vouloir bien me pirdonner ma conduite... 
« qui a été celle d’un... ( Épelant ) S .. O... T.,. » 
le chevalier , achevant. 

Sot! 

DAMÈRES. 

Il faut signer cela? 

LE CHEVALIER. 

Et tout de suite 1... 

DAMÈRES. 

Mais, savez-vous que des gons malintentionnés, qui liraient cos 
mots à double entente, pourraient supposer que je demande 
grâce?... Je ne signerai pas ! 

lb chevalier, montrant ses pistolets. 

Alors, nous allons en revenir à... 

DAMÈRES. 

Nous n’en reviendrons à rien du tout ! 

LE CHEVALIER. 

Encore une reculade... poltron ! 

DAMÈRES. 

Le canon recule bien, Monsieur... et ça n’est pas un poltron , 
le canon... nonl 

LB CHEVALIER. 

Voyons! il faut en finir... {Lui présentant les pistolets. ) Voilà 
mon ultimatum... 

'damèRes, criant. 

Monsieur!... monsieur!... ne jouons pas avec les armes à feu..; 
(U s'assied a la table.) je signe... ( il veut se lever.) 


le chevalier, f arrêtant. 

Un moment!... Ajoutez que vous consentez à ce que made- 
moiselle Joséphine devienne ma femme, et non la vôtre I... 
DAMÈRES, jetant la plume et se levant. 

Ah ! jamais ! 

LE CHEVALIER. 

Alors, dispulons-lal... Elle vaut bien la peine qu'on se batte 
pour elle!... 

damères , criant. 

Oui , Monsieur, elle en vaut bien la peine !... 

LE CHEVALIER. 

Sortons 1... 

damères, de même. 

Oui, Monsieur... sortons!... (S'arrêtant tout à coup, et Irès- 
(toucemcnt.) Je fais une réflexion... si je consens à me bRttre 
avec vous... ce qui est immoral et illégal... de deux choses l’une... 
ou vous me tuerez, ou je vous enverrai dans l'autre monde... 

LE CHEVALIER. 

C’est juste ! 

DAMÈRES. 

Or, si vous me tuez, je ne serai pas dans un état présentable 
pour conduira mademoiselle Joséphino à l’autel... Si, au contraire, 
c’est moi qui vous perfore... ce vénérable père Doliban ne voudra 
pas donner son rejeton à un homicide ! à un lueur d'hommes ! à 
un sacrificateur I... 

LE CHEVALIER. 

Eli bien?... 

DAMÈRES. 

Je signe... (Il va s’asseoir à ta table.) d'autant plus quo ma 
blanche fiancée n'a pas l'air de m'aimer prodigieusement ! 

LE CHEVALIER. 

Vous commencez à vous en apercevoir? 

damères, signant. 

Avec paraphe ! 

Pétronille, gui a paru au Jond et a écouté la fin de 
la scène , criant : 

Vive monsu Danièrcs !... Par ici , monsieur, mesdames et la 
compagnie !... 

SCÈNE VI. 

TOL’S LES PERSONNAGES. 

Final. 

ftstomut. 

Venez, venez, mesdemoiselles, 

Apprenez d'heureuses nous elles! 

DOUUH, (SI ri OKI, jOSSPRINE. 

Qne dites- vous, ma belle enfant P 
vérmoKiLXB. 

Ah! monsieur Donicre est charmant t 
Il comprend les amours GJèles. 

le cuivium, qui a donne à Dohian C écrit ligné par Daniim. 

Et, paladin noble et vaillant, 

Cède voire main galamment! 

Doua**, Isidore, sosrmuci, madame lzoeas. 

Ah 1 monsieur Dauiere est charmant ! 

dameses, riant for, r ment. 

Oui, vraiment, je suis bon enfant! 

muus, qui a fait paner le chevalier près de Jotéphine, à Damères. 
Au repas de mariage, 

Danières, je vous engage ! 

ta CM (VALUE. 

Au dessert, le verre en maiu. 

Nous redirons noire refrain ! 

dan tiaas. 

Comme tantôt... chacun le sien ; 

Vous, le vôtre... cl nous, le rnicu. 

La chevalier , ha’nant la main de Joséphine, 

Je le donne mon cœur ; 

Ah ! garde-le bien, ma belle ! 

Un Français est fidèle 
A l’amour comme à l'honneur. 

TOCS LU ACTEAS. 

Sur le pont 
D’Avignon, 

En cadence 
L'on s'élance! 

Sur le pont 
D'Avignon, 

En cadence 
On danse 
En rond ! 


m d’ trivaèt» 
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